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FA. Tarte et

l’Exposition

La mauvaise foi anglaise

Nous venons de recevoir une copie

des correspondances échangées en

Europe, entre le gouvernement lFrau-

çais, M. Chamberlain, lord Strathco-

na (tM. Tarte, a propos des choses

canadivnnes a PExpesition de Paris.

Ih bien ! la lecture de ces docu-

ments m'a révélé toute la patriotique
énergie mentrée là bas par l'honora-

ble M. T'arte.

Comme je n'ai cessé, alors que j'é-

tais correspondant de la Presse, à Pa-

ris, et depuis que je suis rédacteur

politique aux DDEnars, de critiquer et

de blämer beaucoup des actes ct des

paroles de notre ministre des travaux
publics, je he pense pas qu’on puisse

trouver une flatteric dans l'hommage

dont je veux saluer aujourd'hui un

honune à qui, d'ailleurs, je suis anti-

pathique.

Quand un canadien-français à qui

on dispute, avec toutes les subtilités

hypocrites dont Albion est capable, le
titre même de «“ Commissaire-Géné-

ral” qu’il obtint quand même, afin

que le Canada jut s'affirmer comme

nation ; quand MM. Tarte a tout fait
pour qu'on enjolive ct rende présenta-
ble la si lamentable bâtisse que l’An-

gleterre voulut construire, malgré

nous, pour le Canada a J'lixpesition
de Paris ; quand un ministre,pour obte-

nir justice, fut obligé de batailler pen-

dant deux outrois mois avec les auto-

tités impériales, il parait juste que ses

compatriotes s'inclinent devantluiet le

saluent avec fierté.

Cent lettres échangées, entre lord

Strathcona et M. Tarte, prouvent l’é-

nergique insistance mise par ce der-
nier pour obtenir : la nomination de

jurés canadiens pour nos exposants ;
plus d'espace et une meilleure situa-

tion pour notre exposition, ct enfin

l'affirmation de notre existence natio-

naic et de notre liberté relative. Grâce

à notre commissaire-général, on a ap-

“ris en Europe que “ le Canada était

yraiment, une nation ”” selon l'aupara-

vant nudacieuse expression de M.

Laurier.

Voici de très intéressantes lignes

cueillies dans unc lettre confidentielle

de M. Tarte à lord Stratacona, en date

deParis 4 avril 1900 :

« Mon cher lord Strathcona,
“Je suis maintenant en position de

parler avee pleine connaissance de
cause. Ce no sont pas les autorités
Françaises qui ont exclu le Canada
d’une représentation oflicielle à Paris :
ce sont ceux qui ont parlé au nom du
gouvernement Impérial de la même
façon que le colone Jekel s'est expri-
ané devant vous, l'autre jour.
“Tai vu moi-même hier, les autori-

tés Françaises. Elles m'ont dit que le
‘Gouvernement Impérial avaitinformé
le gouvernement Francais que l'An-
-leterre el ses colonies ne scraient ré-
présentées que par le seul commissai-
re anglais, excluant ainsi le représen-
tant du Canada...”

Et toutes les lettres de M. Tarte
-Contiennent de semblables rédama-
tions.

La délicatesse des procédés qu'on
cut pour nous cst bien anglaisc. Nous
sommes petites gans et quantité né-
gligeable.

Ln lovangeant “le bon ouvrier du
prestige Canadien, n'oublions pas de
constater encore une fois, combienil

nous faut déployer de forces pour que

1e peuple du “ fair play” aigne nous
considérer autrement que comme des
chiens en laisse !

Ah! cette liberté que nous avons,
€ que l’Angleterre chante dans le

monde, cn preuve de sa magnanimité,

«comme il nous la faut disputer et dé-
fendre chaque ‘our !

Nous l'avons cette liberté,parce que
l'Angleterre sait qu'il est dans son in-
‘térêt d'être libérale ou de faire de sui-

te, le sacrifice de sa plus belle colonic.
Dans ces conditionsla, toutes les

de générosité !

Et dire que chaque jour, nous ren-
controns des gens pour répéter : ‘le
‘bonheur du Canada ést d'être sous le

joug de l'Angleterre. Le peuple ca-
-Nadic' est le plus libre de la terre,
ctc.‘’. Des étrangers nous regar-
dent, dit-on, avec envie ? ;

Mais, ils oublient que certainesli-
‘bertés vues de loin Gont comme une

 soulevant l’envic des pauvres qui
croient que là-dedans est le bonheur
Ils ignorent si cette vuilure ne renfer-
me pas un blessé où si elle ne porte
pas une douleur qui sanglotte.

Demandez à M. “arte si, durant
l'Exposition, il fut fièrement heureux
de souffrir les humiliations dont beau-
coup de ses lettres à lord Strathcona
sont l’écho ?

Maintenant que, grâce à son éner-
gique patriotisme ct à celui de notre
commissaire à Londres, toutes difiicul-
tés ont été aboîies, peut-être voudrait-
il que ses protestations de l’an dernier
soient laissées dans les cartons du

passé, de l'oubli !

Mais il faut que le peuple canadien
connaisse l'amitié sincère et désinté-

ressée dont l'Angleterre nous entoure.

C'est encorc un souvenir qui restera
dans la mémoire de Jean-Baptiste.

J'ai lu, hier, un petitentieflet disant

que notre bon roi, ldouard VII, a

l'intention d'ajouter à ses titres celui
de roi du Canada? — Qu'il ne se

presse pas trop pour commander de

nouveaux cachets et qu’il attende aus-
si, puisqu'il veut des couronnes nou-

velles, d'être définitivement vainqueur

du Transvaal, afin de pouvoir y ajou-

ter encore ce titre de gloire !

Pourquoi donc, l'Ang'ererre ne de-

vient-elle pas sincère dans ses

paroles ct dans ses actes, au

moins, vis-à-vis de ses colonies ? —

Il est temps qu’elle mette un frein à
ses ambitions et surtout à sa mauvai-

se fri; car, qui sait si De Wet n'a pas

quelques frères aux colonies britanni-
ques ?

ln attendant, le Canada peut redi-

re & PAngleterre la phrase ironique

que Dante avait mise dans la bouche

de Stace : “Toutes tes paroles sont

pour moi des gages de ta tendre ami-

tié !

Arthur GRAVEL

Un petit pays. — Vous pensiez que
les deux plus petits Etats de l’Europe
étaiont la République d’Andorre et In
République de Saint-Marin. Ilyaun
état plus minuscule, dest In ville de
Moresnet, qui a sa constitution parti-
eulière, et qui occupe entre In Belgi-
que ot l'Allemagne un territoire jadis
contesté, aujourd'hui neutralisé et, or-
ganisé en République sous le protecto-
rat de ces deux Etats.
Moresnet vit sous la honlett> d’un

bourgmestre, élu par un conseil com-
posé de dix membres.
Son territoire comporte 2,700 habi-

tants,

 

 

Le divorce en Amcrique. — Ta
Cour suprème viont de rendre un arrêt
qui va mettre fin aux divorces à la mi-
nute si fréquents dans divers Eral de
l’Union.

Elle n décidé que les divorces accor-
dés à des conjoints qui nescraient pas,
l'un et l’autre, résidents Donefide dans
l'Etat où En séparation légale cest pro-
noncée sont nuls et non avenue.
Parcet arrêt, de nombreuses person -

nalités new-yorkaises, qui avaient di-
vorcé, moyennant une excursion de
vingt-quatre heures dans le Nevada, le
Dakouu, ot autres Etats, se trouve-
raient, si elles ont contracté depuis un
nouveau mariage, dans le cas de véri-
tables bigames.
Pauvres gens! Tls étaient si heureux

d'être débarrassés, les uns et les autres,
deleur encombrante moitié !
De quoi se mole In Cour suprème ?

Tubercuileux volontaires. — Il se
passe dans le monde de bien étranges
choses. Ne vient-on pas de découvrir
qu’il existo en Allemagne des gens qui
payent pour avoir ln tuboreulose ?
A ve sujet un procès sensationnel se

déroule actuellement devant ln cour
criminelle d'Elbexfeld. J
Un nommé Baumaun, pharmacien,

est accusé d'avoir vendu à plusieurs
habitants de la ville et des environs
des pilules engendrant la tuberculose.
Ces bizarres clients les nbsorbaient
dans le but de se faire exempter du
service militaire.

Clients et fournisseurs sont naturel-
lement poursuivis. .
Deux des accusds avouent avoir payé

A Baumann 2,000 et 3,000 marks, Plu-
siours accusés avouent aussi avoirété
en relations avec Buumann, Celui-ci,
cependant, maintenant ne les avoir ja-
mais vus. ;
Deux cent vingt-sept témoins et ex-

perts seront entendus. ;
Faut-il, tout de même, que le métier

de soldat soit quelque chose d’atroce,
pour quo des hommes de vingt ans
préfévent Ia phtisie ct In inort àl'en-
caserncment |

La fortune du Saint Pere. — Un
journal itallen donno exactement la
fortune do n XIIT.
Le Pape Ado lo Vatican avec ses

annexes. Son txésor eat estimé à 425
millions de piastres ct donne un reve-
nu de 2 millions de piastres par mois.

Voyngo intime.— Le capitaine An-
âvews, cnéricain, qui traversa l'Atlan-
tique seul dans une potite barque, va
se marier. Pour son voyago de noces,
il emmènern sa femme en batenu de
douze picds do long sur deux de !arge,
jusqu'aux Açores.
Faudra pas faire d'imprudence.

La fin d'un toreador.— Il y a
vraiment des hommes que leur nature
aventureuso pousse À braver tous les
dangers, par simplo divortissement,
sans nécossi belle voiture fermée qui passe,
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On n déjà raconté ici le nouveau
sport tauromachique inventé nar don
ancredo qui, déguisé en statue, bra-

vait du haut d'un piédestal Ia fureur
du taureau.  Oclui-ci avait pour habi-
tude de s'éloigner après un examen at-
tentif de ce bloc enfariné qui ne lui
disait rien qui vaille. Mais, malheu-
reusement pour Tancredo, toute règle
a ses exceptions, Un taureau plus
malin on moins prudent que les au-
tres se précipitsur lu fausse statue
et, d’un bou coup de cornes dans l’ar-
vière-tvain, fit regretter À l'impassible
amateur de n'avoir pas In dureté du
marbre qu'il imitait st bien,
Don Tuncredo à donc dû renoncer à

sed exploits, mais il wa pas pour cela
fui le danger. Seulement celui qu’il
court maintenant est infiniment moins
brutal dans ses manifestations, L'ex-
statue vient de s'établir cordonnier
pour dames, Il devra mnintenant lut-
ter, non plus contre l'action violente
d'un animal en furie, inais contre la
tentation. Elle sera d’antant plug re-
doutable que le pied des dames espa-
guoles, toub mignon et bien cmnbré,
doit faire de funestes ravages dans le
cœur d’un cordonnier-aunateur.

Les Cigares de Sa Majeste, — En
dépit des nouvelles à sensation que les
Journaux anglais se font envoyer pé-
viodiquement du Travsvaal et qui nous
aunoncent tantot quo Botha 1 engagé
de nouveaux pourparlers avec lord
Kitchener, tantôt quo De Wet cst fou,
il parait certain que les choses en sont
toujours au même point es que la pa-
ciflcation de l’Afriquo du Sud est
ajournée aux calendes les plus ltcédé-
mioniennes. Les Bocrs, qui n'ont plus
rien à perdre, lutteront jusqu'au der-
nier souffle de vie et l'Angleterre ver-
Lit ses Armées fondre comme neige au
soleil sous ce climat meurtrier, les
T'onimies semerleurs caduvres le long
des routes, mourir de l'entérite ou de
1x pepte dans les hôpitaux, tandis que
les Inilions continueront à disparaitre
dans le gouffre sans fond de cette
guerre sans fin.
Mais, tandis que les fils les plus vail-

lants de l'Angleterre tombent là-bns
pour ne plus se releveret que la puis-
sance britannique est frappée au cœur
Edouard VIL scimble prendre les clo-
ses avec une crstaine philosophie, Il
ÿ à des gens qui, lorsque les affaires ne
vont pus, lorsque leurs revenus dimi-
nuent, restreignent leurs dépenses et
rognent méme sur leur tabac. Le nou-
veau roi, lui, pense sans doute que les
préoccupations fâcheuses ok les soucis
lancinants s’évanouissent dans les vo-
lutes bleuatres de Li fuinée d’un hava-
ne, et il achète des cigares,
Seulement, afin de inieux oublier ¢-

videunneut, il exige une fumée de tout
premier choix. Ses cigares coûtent
quatre shillings, autrement dit une
piastre pièce. L'empereurd’Allomua-
gno ne les paie que vingt-neuf sous.
Ça doit être de ln camelote. Et puis,
commie tout lui réussit, il ua pas be-
soin de chercher dans le parfum des
puros uno diversion passagère. Mais,
pour écarter le souvenir obsédant des
piles reçues par ses généraux, ce pau-
vre Edouard VII ne saurait payertrop
cher In fumde consolatrice, Aussi
vient-il de commander dernièrement
our mille piastres do cigares. Ilya
ieu d'espérer que s'ils sont suflisam-
ment sces cela lui permettra d'atten-
dre sans trop d'impatience la prochai-
ne victoire de lord Kitchener.

Armements americains, — Le dé-
partement de la guerre vient de déci-
der que l'armement général del’armée
américaine sera complètement rezou-
veld. On commencera par changer
les revolvers ; le Colt, actuellement en
usage, serx remplacé par le Luger, qui
vient d'être adopté par lo gouverne-
mens suisse,
Co choix n été décidé après de lon-

gues expériences qui ont donné les
meilleurs résultats. Leo Luger peut
tirer 110 balles à lu minute ; le Colt
n'en tire que 40.

Interdiction du cerceau, — Bi-
zarreries du hasard ! le jeu du cer-
ceavient d'éLre interdit duns les rues
de Washington par ordonnance de po-
lice. Petits garcons et petites filles
devront se passer désoriuais de ce jeu
innocent. On n'a plus la liberté du
cercentt A Washington !
Pourquoi ? C'est la faute de P'élec-

tricité, Le linsard voulut qu'une pe-
tite fillo joufit avec up cercenu de fer
dans la rue Northeast, Or, dans cette
vue existe une voie de tramway à trac-
tion électrique par caniveau. Préci-
säment au moment où une voiture ar-
vivait, le cerceau vint 66 loger danslo
caniveau, établissant un court circuit.
Tout le courant passa par le cercenu
qui s'échauffu ct fut porté au rouge
blanc en un instant. Le tramway
s'arrêta court, n'ayant plus de courant.
Impossible de toucher au cerceau.
Toutes les voitures suivantes s'arrêté-
rent à leur tour et le service ful sus-
pendu jusqu'à ce que l’on ait pu télé-
phoner à l'usine productrico de ne plus
nire fonctionner les machines. Jamais
cerconud'enfant, de mémoire d'hom-
me, n'avait causé d'accident aussi la-
mentable! Un tramway immobilisé
par un cerceau ! On en parlera long-
temps à Washington ! :

A, FAVREAU

 

Nouvelles a la main
 

Molinchard a pour principe de ne
jamais répondre ‘“ non ” à uno femme.
L'autre soir, dans un salon, une per-

sonne mal informée lui disnit ;
— Vous êtes veuf, je crois, monsieur?
— Autant, madame, qu'il soit possi-

ble de l’ôtro quand on n'a jamais été
marié.

Aux chutes dai Aux chutes-dû Niagare :
Un touriste, au‘ guide-—Est-ce que

nous approchons de la cataracte ?
Le guide, sans _s’émouvoir. — Oui,

monsieur, c’est tout près, ot, si ces
dames veulent bien se taireun instant,
vous allez entendre le bruit formida-
ble...

x
Profession dé fol de Rapineau :
— Jamais je ne donnerai ma fille à

un journaliste, à un homme qui gas-
pille le papier en n’écrivant que d'un
soul côté... Et encore moins àun poète,

que ceux-là ne vont méme pas
Risquau bout des lignes !

Felix MAGLOIBE  

John Bull et Jonathan

Dans un banquet, qui n'a
êtro offert par une société de tempé-
rance, le Secrétaire d'Etat pour lu
guerre, M., Brodrick. a prononcé les
paroles les plus imprudentes que ja-
mais ministre nit fait entendre dans
une réunion publique. Ia déclaré que
l'Angleterre était prête à défendre sers
droits en Egypte, ¢n Chine, aux Indes
et zu Sud Africain. Don Quichotte
partant en guerre contre les moulins à
vent no parlait pue autrement et c'est
à croire que M. Brodrick a pris pour
inodèle le héros de Cerynntès.

L'Angleterre, nation étinmerçante,
pays industriel, Etat pacifique, nous
mennce tout simplement et à bref dé-
lai, de la guerre aux quatre coins du
monde. C'est une belle perspective
pour les gens assoillés de paix et de
tranquillité.
Quand tous les monarques s'accor-

dent pour demander la paix, Albion
seule médite la guerre en tous lieux.
Pauvres colonies qui voulez lier votre
sort à l’Angleterre, vous en verrez de
lu misère avec l’Impérialismie doutran-
ce ! On vous en demandera des hom-
mes et del'argent pour l'oprreinsaliable
qui veus toul dévorer!
Les différends, entre nations pour-

raieut,sans trop de diffilcultés,se règler
diplomatiquement, à l'aurore de ce
siècle vingtième. Mais les ministres du
roi Edouard ne rêvent que plaies et
hosses. C'est la guerre qu'il leur faut !
La leçon que leur ont donnée les Boers
ne leur suffit pas. Des milliers d’hom-
nes mouvts là bas, dansco Sud-Africain,
des millions de piastres englouties,
qu'est-ce que cela peut faire à M. Bro-
dvick ?
Et pourtant au point de vue prati-

que Messieurs les Anglais,— vous qui
passez pourl'être beaucoup pratiques—
qu’avez vous gagné? Unedotte énorme
qui va écraser d'impôts vos natiomtux,
des grêves en perspective avec la déca-
dence de votre industrie et de votre
commerce.
L'Amérique guette vos folies et votre

fameuse suprématie so:a détrônée.
John Bull vaineu sans coup férir par
Jonathan, sur le terrain des alfaires,ce
sera dans un avenir prochain, le résul-
tat obligatoire de ln guerre du Trans.
vaal.

 

as dû lui

Joan CADOT.

 

CHRONIQUE

Le joli mois de mai fait éclore avec
les lis,des fleurs do chaix ailées gdont le
parfum noystique caresse nos\yfmes,
comme une émanation de,ues niondes
éthérés, entrevus par Sullÿ Prud'hom-
me. Légbre aylphide, votre pied sati-
né, effleure à peine le sol, vous ôtes si
gracieuae, 0 belle communinnte én vo-
tre toilette adrienne quo l'on craint
sans cesse de vous voir prendre votre
essor ; notre asphalto est dur cs terne,
vous êtes si fréle, si blauche! Le
voile de ganze et de modostie qui vous
enveloppe flotte aux frissons do ln bri.
so comnuedes ailes d'anges. Le vieillard
qu'il effleure s'arrête surpria et frémis-
sant, un souffle pur orre sur son
front, une poussée de sève printanniè-
Ye gonfle son sein, au seul toucher du
spectre de sa jounesse incarné dans
cette onfant vêtue de moussoline ; son
être en reste troublé jusqu’en ses pro-
fondeurs. Les flours dos cimetidres
ont ncigé sur sa Lote, c'est vrai, munis
le cœur endormi pout tressaillir seu-
dain aux niSodies d'antan ; ces deux
-enfances, celle qui s’éveille ct celle qui
s’en va sont peut-être sœurs ; l'aurore
et le crépuscule ne jettont-ils pas les
mémes gerbes d'or dans le clel gfipour-
pré ? Mais le soleil mourant garde en
ses rayons le mirage des horizons ca-
ressés, des paysages illuminés, des
raux fécondées, des fleurs épanouies,
des nids qu'il a fait chanter. Le cou-
cher de l’astre est si triste parce qu’il
emporte le passé !
Voyageur, qui suis d’un œil d'envie

cette blanche communiante, tu vou-
drais revivre les heures vécues, ressai-
sir ces impressions fugitives de In jeu-
nesse,8tre pur,naif,croyant, illusionné,
commealors, demande à In colombe
de se revêtir du fin duvet éparpiilé
dans l'espace au sortir de son nid!
‘L'on ne se baigne pus deux fois au
mên.e flot” dit Héraclite... Emporté
vers l'océan des ges, sur la barque de
le vie, l'homme voit défiler sous ses
yeux des roves fleuris, des coins d’I£-
den, de jolies maisonnettes qui se mi-
rent dans l’eau bleue. Charmé par
quelque site enchanteur, il implore le
temps. ‘‘ Maître, dressons ici notre
tente, on y est si bien!” Mais le
nautonniercruellui crie : *“ Avance ! ”
Résigné, comprenant Tinanité de la
résistance, il se laisse emporter.L'eau
du fleuve devient verdiitre, la lame
mauvaise, la mer so fait sentir et les
rives pleurent la désolation. Plus d’oi-
seaux, plus do végétation, munis des
lnges sablonnouses brûlées par un so-
eil de feu, des sombres mnsses de gra-
nit où l'on ne voit que de rares sapins
montrantleurs fronts dégarnis !... Ces
grèves lanientables fuient à leur tour,
seulo l'inrensité duciel et de l'océan
demeure : l’abîme et l'espérance !

x

Au fond du sanctuaire le maitre au-
tel flamboie de la lumière de mille cier-
es, l'odeur de l'encens se mêle au par-
uin des gros bouquets enlignés aux
pieds de [a Vierge, L'orgue éclate en
sonorités triomphales, le carillon lance
dans l'air ses notes gaies, de ces poitri-
nesd'enfante monte une hymne tou-
chante môme par ses notes fausses
“Mon bien-aimé ne paralt pas en-
core!” Les potites figures pâlissent
et s'irzadient d'un rayon do l'au-delà,
les yeux dilatés sont perdus dans l’ox-
tase, lo voile du tabernacle déchiré par
la foi, laisse passer le doux Jésus! Le
fete, le désir et l'amour ont éclairci
a vision intérieure de cette taie qui
envelo l'Ame de l'enfant, comme la
larve, Mansccto ailé. Vous aurezrai-
son, bonnes femmes, de soupirer en
posant respectueusement vos lèvres
sur ce fron que “c’est un ange !
Mère, faites cdmmele pére d'Origène,
baîsez cette frôle poitrine, c'est le tem-
ple du Saint-Esprit |
Le prêtro élève l'hostie | Enfin le

maîtro les appelle 1... ‘Ts se lèvent,
marchentinconsciemmentcomme pors
tés qur les ailes du rôve, ils courent à

son amour In gorgo sèche, In poitrine
en feu, à l'instur du cerf des saints
cantiques, altéré d'eaux vives.
Jésus pénètre cos potites mes ; se

môle au sang do leurs veiues, comme
comme lo fleuve se confond à la mor,
comme le soleil étreint ln torre. I
vit en oux comme ils vivent en Lui,
c'est le mystère de l'amour, inclinez-
ous.
Les flliettes pamées, terrasséos par

cette première ivresse s'affaissent sur
leur prie-Dicu, un dirais un champ
de lis courbés par le siroco, tandis que
les gargonnets réstent droits, mais au
rix de quels efforts grand Dieu! Le

Jeune chéne aussi bien quo le vieux,
d'un front alticr, défilent les ouragaus.

Les parents sanglottent, la toto ca-
chée dans leurs mains ; lo passant in-
crédule venu s'insulller de l'innocence
de In foi nu contiet de cette candeur,
ndossé contru une colonne tout an
fond dutemple,écrase des lavmescorro-
Sives creusant ses joues. Les mélodies
d'autrefois, le souflle divin qui passe
duns co sanctunire,n'ont, su ressusciter
son cœurglncé, il chante comme Mo-
zart son propre requiem ! Non, lu jou-
nesse ne peut s'enter sur le tronc ra-
bougri, les bourgeons d’avril ne cou-
ronnent pas le cop desssehé !
La première conununion est le plus

beau jour de la vie, On l’i chanté; Na-
poléon l’a dit, et c’est vrai ; mais com-
me tous les beaux ciels d'ici-bns, il a
ses nuages ! Que de tortures pourl’à-
me qui redoute la moindre souillure,
le plus léger souffls sur le miroir de sa
pureté. Si le bien-aiimé allait détour-
ner ses regards d'elle, parce qu'elle na
sait pas trouver de ces mots brûlant
de passion que lui souffle son formu-
laire! La pauvrette, ella ignore en-
core que les battements de son cœur,
le tremblement de ses lèvres sont plus
éloquents que toute l'emphase poéti-
que qu'elle cmprunterait au bude sa-
erd... C'est In suprémo tentation de so
trouver plus jolie dans cette première
toilette do petite mariée, depuis si
longtemps entrevue dans ses rêves, do
se mirer dans les glaces des grands
tvagasins, c’est l'effort de son cerveau
pour ne pas se Inisser guizer par lu [u-
mée d'encens qui snonte vers olle. Les
Lonnes tantes ne disent rien, mais In
mangent des yeux, elles s'approchent,
B’éloignent, mettent leurs Inains en
ubat-jour,pour qu'on ne voie pas leurs
yeux pleins de urines ; les potits frè-
res génds, comme devant de la visite,
In regardent bouche bée et n'o.
sent lui parler. Les friandises, les
Âteaux de Loutes sortes, les bon-
ons, les fruits qui composent le
menu do ce grand Your de féte, elle
les caresso du regard, mais les croque
avec un certain remord ! Si elle s’au-
blie, ln tentation étant trop forte, clle
fait des compromis avec lo petit Jé-
gus... * d'en ai mangé doux de ces gà-
tealix, C’est vral, mals no sois pasfà-
ché, si jo ne taimais pus tant, jen
mangerais six |"

I2t les souliers trop étroits, le voile
attaché aux choveux qui les tive tout
le temps, le premier corset qui coupe
In respiration, ete. N'importe ln pre-
mière communion Inisso dans notre
vie une longue traînéo lumineuse, elle
marquel'éveil du cœur de la femme ;
sa première initiation au rôle d'abné-
ation, de dévouement etd'ainourqui
ti est dévolu. Dès cet instant celle
abandonne les lisières de l’enfance,une
précoce gravité tempèro la pétulance
de ses jeux, les volants, la balle, la
danse à la corde, etc, sont choses du
passé ! Sa poupée est reléguée au fond
d’un vieux meuble;si elle caline encore
c'est en cachette, en révant d'un autre
bébé plus perfectionné qui dit “ papa
et maman ”, sans qu’on soit obligé de
tirer des ficelles, Jélle devient rôveuse,
riffonne de mystérieux billets, fouil-
ette des dictionnaires, dévore des ro-
mans sentimentals, pour y trouver
l'écho des harmonies qui chantent en
elle...
O bel adolescent, ce cœur où vous

entrorez. vous n été ouvert parle Jésus
mystique et comme le sachet garda
longlemps après qu'elles sont tombées
cn poussière, lc parfum des roses qu'il
enfermait, ainsi le cœur do ls vivrge,
visité par l’homino-Dicu, s’est impré-
né de sa charité et de son anour.C'est
c secret de son inépuisable tendresse,
de In fidélité qui défie le temps ct le
malheur,de cette ardeur généreuse qui
la pousse à donner ses soins et sa vio
aux souffrants comme le Ohrist son
maitro !

MUSETTE

——ee<>

Métamorphose
Je chee:ho en vain ces bois sans nombrs.

Ou régnait !s paix des tombcaux,

Et dont la silhouette sombre
Se mirait on nos grandes eaux.
Je cherche eu vain Phommo sauvage
Qui fitretantir lo rivage

Me cris de joio ct de douleurs ;

M reposa Jatis lo imnystire,
Oublié, sans noi, sous la terre

Quo fertilisent nos sucurs,

 

De vastes cités dans le fleuve,

Baignent leurs pieds depuis vingtans ;

De leur sein jour et nuit s'élève
La rumeur <le leura habitants.
De gais villages e‘échelonnont

Le long des rives que jalonnent

Les clochers béults du saint-liou,
£t l'ange do la Providence
Beimble dispenser l'abondance
Au paye qui alt sorvir Dieu.

Le Salut-Lauront vers l'Atlantique
Roule toujours xes larges flots ;

Mais de l'Indien le chant nautique
S'ezt terminé par des sanglots
Sa nacelle à quitté la grève
Où son esprit au grû du rêve,
Ohassour, 16 plaçait à l'aYôt ;
Branches sans tronc et dispersées

Quelques tribus civilisées;.
Nous disent encoro qu’il fut

Jo chercho eu vain oes Lode suns nombre
Ou régnait Ia paix des tombbaux
Et dont la silhouette sombre
8e mirait en nos grande@caux.
Jo cherche cn vain l'homme sauvage
Qui fit rotentir Ie rivage
De cris de joie ot de douleure
II reposc dans io mystère
Outlié, sans nom, sous Ja terre
Quo fertilisont nos sucurs, Denis LAXOTOT

MOTS DE COMBAT
° ‘at I'hnjusti ,orereau'on p'attaqueque l'injustice
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ouverte. Combien vous faut-il

 
  

  
M. J. E. Pelletier, liquidateur — Nous payons à caisse

Monsieur ?

 
 

Au Transvaal

Document et notes sur là

guerre dans le Sud-
Africain
——

L'opinion de la Presse Anglaise
Lo ton des journaux anglais devient

de jour en jour plus sombre dès qu’ils
s& mettent à parler de la guerre de
l'Afrique du sud. Oc fut d'abord le
Daily News qui insista sur la nécessité
d'envoyer des renforts plus considéra-
bles ; la WVestrninter Guzctte vint eu-
suite parler dans le méme sens ; main.
tenant ce sont lo T'imes et lo Standard
qui so livrent à des considérations
également sombres.
Le corr:spondant du. Times, à San-

na's Post déclare quo In situation de
l'Angleterro dans les Républiques est
particulièrement faible. ** On no peut
pas savanturer à 5000 yards en dehors
des lignes militaires entre le Basouto-
land et Bloemfontein, sans courir le
risque de recevoir des coups de fusil
d'uno patrouille de Boers. ‘Toute I'ar-
mde est lasse de ln guerre. Officiers
ol soldatsdemnndentcombiende tomps
cola va encore durer. On semble plus
loin de la fin que jamais.”
Le correspondant du Standard à

Pretoria écrit du même ton Gécoura-
genntet désespéré.
Le Standard dit dans un article de

fond qu'il est évident que les Boers ont
encore des ressources considérables
pour la guerre, sans quoi ils n'auraient
pas abandonné les munitions qu'ils
uvaient à Pictersburg.

Les Boers forces de combattre
leurs freres

ll est certain maintenantque les An-
glais, duns leurs embarras ont forcé
même les Boers qui ont prêté le ser-
ment de neutralité àprendre les armes
contre leurs propres compatriotes.
Dans un procès fait ces derniers jours
à un Hollandnis comme rebelle de lu
calonte du Cap, parut comme témoin
Abrahmn de ilticrs, Landdrost de
Dordrecht{Colonie du Cap). Hraconts
dans sa déposition qu'une proclama-
tion de l'autorité anglaise avait été
précédemment publiée A Bloemfontein
déclarant que tous les burgers non-
combattants devaient prendre du ser-
vice dans l'arméo anglaise, et par con-
séquent combattre contreleurspropres
compatriotes, sous peine d’une amende
de £ 106.— ou de la prison.

Paroles de Kruger
Le 12 avril, MM, P, A. Nierstasz, de

Ja Hayo, ot à A. Hoffmann, de Stutt-
gard, offrirent au Président Kruger
un exemplaire du Livro des Boers
“ Siegen oder Storben ” Vaincre ou
mourir, publié ces jours derniers on
communpar eux, et à cette occusion
le Président leur exprima ce quil pen-
sait de la manière fausse et dessein
mensongère dont ies Anglais repré-
sentent continuellement tout ce qui
concerne la cause des Boers pour In
desservir auprès des nations civilisées,
et quoiqu'il n’ait pas encoro lu le livre,
il loun leurs efforts pour répandre,par
son moyon,des idées plus justes.
‘En ce qui concerne le naturel et les

sentimonts pieux des Boers (avec les-
uels les cruautés dont on les accuse

dans cette guerro sont abseolument en
opposition ; leurs institutions politi-
ues (législation, écoles, communica-

tions)le haut degréde civilisation ot de
développeurent qu'ils ont atteint, les
Anglais n'ont jamais compris le carac-
tère des Boers ot ne le comprennent
encore pas ; et c’est ainsi encore que,
ducôté anglnis, on attribue la rupture
sar Botha des négocintions en vue de
paix à des motifs tout à fait faux.

L'affirmation que Botha, comme on le
téldgraphie de Londres au ** Berliner
Tageblatt(no du 7 de ce mois) aurait
été disposé À se soumettre et qu'il n'en
à été empêché que parcequ’il n'a
voulu prendre sur lui In responsabilité
d'obliger l'Etat Libre à suivre son exemple, ost fausse et méconnait abso-

 

lument lo patriotisme et l'amour de la
libérté qui animent notre peuple, ct
qui sont les mobiles sacrés qui nous
oussent à combattre et à continuerls
utte. Sans indépendance — tel doit
avoir été le mot do Botha — pas do
paix
Lo Président s'en référa pour le resto

À la manière dont il a np précié Ia situ.
ation présente, comme alle cat exposée
dans l'interview qui n paru dans lo no
du Matin du-5 avril. Cette inter-
viewost auesi présentée A tort parle
Times comme suspecte, et commo n'é-
tant, à plusieurs égards, que pure in-
vention.

“Publiez par tout le mondo,—ainui
termina le Président,— que nous-pe
luttons que par des moyens honors
bles pour une cause juste. Notro for-
ce repose dans notre conflance dans la
Tout-Puiesant qui ne nous n jamais
encore abandonnés.

La peste au Cap

Nous empruntons à una lettre parti-
culière vente de la ville du Cap par la
dornière malle, ce fait.de la peste,pour
autant qu’elle règne parmi les blancs,
faitbsurtout des victimes parmi les sol-
duts anglais. Les maladies honteuses
sont tees répandues dans l'armée
anglaise, et lo genre do vio dea scldats
qui fréquentent benucoup de mau-
vais lieux, les rend plus suscep-
tibles do contamination que les
uns ordinaires, qui, ayant des soins
6 proproté pour leurs personnes et

leurs demeures, ont, comme les faits
le montrent, beaucoup moins à crain-
dre de la contagion.”

_La politique de C. Rhodes

Chez Nesbitt &Un. A Londres, a pa-
ru un ouvrage de Francis J. Dormer,
intitulé *' Vengeance ns a policy in
Afrikanderland " (Li vengeance coin.
me principe politique dans le pays des
Afrikanders.)
L'auteurétait précédemment rédac-

teur en chef de l'ultra-jingoiste Cupe
Argus au Cap, et ensuite du violent
organe anti-boer des uitlanders An-
lais, surtout des capitalistes comme
hodes, Eckstein et d'iuitres,— lo Star

de Johannesburg. Comme il le racon-
te lui-même, Dormer brisa avec Rho-
des, six mois avant le célèbre raid de
Jameson,parce que Rhodes exigeait dg
lui qu’il rédigeât le journal dans le
sons de la plus violente opposition aux
Boers. Dormer refuau et donna sa dé-
mission. Rhodes le prin ensuite de re-
rendre la direction du journal, et
’ex-rédacteur en chef y consontit à la
In condition qu'il se bornerait à criti-
quer, dans sa feuille, lu politique
ultra - conservatrice du président
Kruger, et à provoquer des réformes
libdrales au Transvaal. Mais Rhodes
n’en vonlut pns entendre parler, ** JE
NE VEUX PAS DE VOS RÉFOR-
MFS LIBÉRALES,s’écria-t-il, ET JIS
NE VEUX PAS D'UNE RÉPUBLI-
QUE TRANSVALIENNE REIOR.
MH". OE QUE NOUS VOULONS,
C'ix AIRE DU TRASVAAL UNE
COLLNIE ANGLAISE,” Preuvo évi-
dente que Rhodes, que Chamberlain a
voulu Isver de toute complicité dans
l'invasion de Jameson, y à pourtant
réellement eu la main.

ormer raconte do mâme — et il
pouvait le savoir mieux que personne—
que longtemps avant cette expédition
o flibustiers, Rhodes avait acheté

touls la presse sud-africaine, et chews
chait sans relâche à susciter des con-
flits entre le Transvaal et les gouver-
neoments anglais.

odes a dont, comme on le voit
nettement et clairement, déjà à cette
époque caressé le plan de faire çdu

ansvasl une colonie anglaise. O'est
à bon droitque Badeu-Powell, le dé
fenseur de Mafeking l'a nommé “le to-
réador qui a excité le vieux taureau
boer au combat.” :

Les veritables causes de la guerre
Sud-Africaine

Apropos de I'établissoment do la ju.
ridiction oivil dans les deux républi-
ques, il serait intéressant de récapitu-
ler les causes qui ont amend la guerre
actuelle et les conséquences qui en ré
sultent, maintonant que l’Angloterre 
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Spectator at 1a plupart des journaux

religivux,
légitimée par ln manière dure dont les

Boers traitaient les naturels et refu-
euient de les considérer comme des

égaux. ,

Conséquence. — Dans son premier

discours dutrône, lv roi Edouard, dé-
clare expressement qu'il ne reconnaît

pus aux naturels des droits égaux

ceux des blancs, et samedi, est arrivée
In nouvelle qu’Alfred Milner, le haut

commissaire, à approuvé lu nouvelle
disposition légale qui_ permet d'adwi-
nistrer le fouet aux indigènes.
me cAUsk.—La deuxième cause de

ln guerre était le refus du gouverne-

ment de la République Sud-africaiue

d'accorder aux Uithauders le droit de

vote complet dans ks délais que pres-

crivait le gouvernement anglais, et le

fait que les TitMoxiers devenus hur-

gers pouvaient dae astreints à faire

partie des commandos.
Conséquence.—Dorénavant person-

ne dans la république n'aura le droit

de vote. On y syra gouverné autocra-

tiquement de Londres. Tous les blanes

seront astrefuts au service militaire. |

33me CAUSE.--La guerre était leg

time parceque les juges au l'rausvieul

étaient dépendants du gouvernement.

Cette accüsation était absolument In-

juste, mais les correspondants avaient

trompé les Anglais; mais comine

ceux-ci ajoutaient foi à ces mensonges

ils trouvalent dans leur passion pour

la justice une raison suffisante pour

justitier la guerre. _
Conséquence.—Une nouvelle orga-

nisation judiciaire est établie, d'après
laquelle toute sentence des juges cest

soumise à l'approbation d'un employé

de sir Alfred Milner. .

4ome catsk.—Les Uitlanders consi.

déraient comme offensant pour les

Anglais l'usage obligatoirede lu lan-

ue hollandaise dans les tribunaux,les

yureaux du gouvernement et leséroles

d’une république hollandaise, Ce grief

8 été exploité suns fin pour exciter I'a-

pinion publique contre les Boers,

Conséquence. - L'usage de la langue

anglaise est déclaré obligatoire dans

les républiques hollandaises annexces

sur le papier.

Pas de quartier aux Boers

11 y a quinze jours j'ai cité des let-
tres insérées dans les grands jouvnaux
de Londres pour prouver, qu'il a ete
donné un ordre secret aux troupes an
glaises de ne pas donner de quartier
Aux pauvres Boers et cela malgré tous
les dementis formel de Lori Kitche-
ner. ;
Quoiqueje pourrais continuer cette

semaine de citer encore les journaux
de Londres pour prouver ve fait, je me
contenterai de traduire quelques Bi
gues d'unelettre d'un Canadien paru
dans le Star de Montréal,
M. E, Wherry dans unelettre datée

* Piet Relief, IS fevrier ” et adressée À
son père résident à Knoulton, Que,
écrit : 2,

** Major Moward en compagnie d'un
** capitaine de l'état major, son ordon-
“nance, mon ami Northway et un
+ guidenégreavangaient au devant de
“notre detuchement.
* Îls s'efforgçaient d'atteindre quatre

* fourgons boers, dans un ravin dan-
s¢ gyereux, lorsqu'ils furent attaqués eu
* forcés de se rendre.
* Eu apprenant que le major et son

“ordonnance étaient des canadiens,
* les Boers les fusillaient. (Où en cst
“la preuve, lord Kitchener dans son
rapport officiel n'a pas mentionné ce
détail.) ‘ Cette dernière preuve de
“trahison nous a fait répéter notre
* serment de n'accepter aucune reddi-

lu guerre est comp btement
Voici pourquoi le célèbre oculiste

"| possède à Saint-Germain un château
ot une villa.

=

x x

Au théâtre National Francaise, M.
Cazencuve marche à pus de géant.
Après L'Ami Fritz qui a été un im-
mense succes, voici les Deus Orpheli-
nes, monté d'une façon superchie.
La semaine prochaine, on nous don-

ne East Lynne, un drame superbe qui
mérite de faire lo pendant de Frou-
Frou, Enfin dans huit jours nous au-
rons Monte Cristo qui sera leclou do la
saison. Ensuite le Théâtre se fermera
pour peu de temps, «fin de procéder
AUX importantes modifications dont
nous avons déjà entretenu nos lec-
teurs,

=
= Xx

Les DEBATS souhaitent bon voyage
à nos amis des Soirées de Famille, qui
artent pour une tournée à travers ie
[anada et les Ftats-Tnis. Il n'est pas
douteux qu'ils ne remportent gloire et
galette. Quant à moi je pvefererais
la galette, c'est’ plus substanticl.

x
x Xx

Ie photographe Richard rue Ste-
Catherine expose en ce moment
un délicieux portrait de Mlle Béran-
gère. Cette œuvre artistique est vrai-
ment très belle et doit-être envoyée à
l'exposition de Butfalo,où elle fera seu-
sation, j'en suis sur,

=

= =

Décidément nous_n'aurons pas Sa-
rakh, ni Coquelin. La tournée améri-
caine a été un four financier et la trou-
pe navigue vers l’ancien continent.

Il faut donc en faire notre deuil.

JEIINRIME

-—eee.> cc————  - —

LA PRÉSEANCE.—La toux, le rhu-
me, la coqueluche, la bronchite s'effu-
cent devant le BAUME RHUAMAL

——

La Photographie comme

Moyen d’Enseignement

 

 

 

C'est l'un des bienfaits de la photo-
graphie d'avoir mis à la portée de tout
le monde la reproduction des tableaux,
des gravures, de tous les documents
intéressants ou curieux. Lorsque au-
trefois, sur les bancs du collège, nous
apprenions péniblement Fhistoire,l’une
des choses qui, avec notre naturelle
paresse, contribuait le plus à nous
tendre le travail difficile et maussa-
de était le caractère abstrait de
cette étude qui n'offrait à nos jeunes
imaginations rien de précis ni de vi-
vant. Comment se passionner pour
des figures que nous ne voyions point,
pour des évènements qui, même ré-
cents, nous semblaient si lointains,
parce que nous n'avions aucune idée
des temps et des 1nilieux où ils s'é-
taient produits? Je ne sais si les éco-
liers qui nous ont succédé apportent
plus de zèle à l'“itude de l'histoire ;
mais je sais bien que, s'ils nous Kimi-
tent, ils n'ont aucune excuse à leur in-
dilférence. (Grâce aux progrès de lu
photographie et des procédés d’im-
pression qui en sont dérivés, il n’est
lus guère d'enfants qui n’hienb entre
les nuins quelques-uns de ces volurnes
où des centaines d'images, toutes fidè-
lement copiées sur des pièces authen- “tion de la part des Boers.”

May,
A suivre.

Notesd’Art
Nous voici au joli mois de Mai com-

me disnit ln chanson. Il est incontes-
table que si au point de vue Nalure,
Mai est délicieux, au point de vuo ma-
tériel ii en est différemment,
D'ahord nous avons les déménage-

ments, les lourds véhicules chargés
de meubles de toutes sortes et qui sil-
lonnent nos rues de spectacles qui sout
loin d'être poétiques.

C’est ainsi queje vis l'autre jour un
monsieur portant d'une aain une
terne, qui était loin d'être funéruive, et
de l'nutre une guitare. Quaque la mu-
sique va se nicher tout de même.
A propos d'urne je me souviens de

cette plaisante aventure arrivée à Ma-
dame Adelina Patti, dans une tournée
en Espagne. Lu diva était à Madrid
tt l'enthousineme du public si grand.
ue les nobles hidalgos ne trouvèrent
Hen de mieux que ds briser le trône
on faïence Ac Ji reine du chant, ct de
laire des debris, châtous de bagues et
épingles de cravates.
Si l'histoire n'est pas vraie, prenez-

vous en à l'inpressario Hermann, qui
l'a mise dans ses mémoires,
Pourrevenir au mois de mai, et aux

déménagements, s'il y a des ennuis il
y a aussi d'heureux “hazards, Figu-
rez-vous que ma voisine, celle qui
jouait du matin au soir, la Gurole
Stephanie est partie, elle habite main-
tonautl'extrémité de lu ville. Et moi
qui In souhaitais aux antipodes !
Mais, je ne dois pas trop me vanter,

jou ai une autre, de voisine, qui me

 

ouc à cœur de jour, la marche fund.
re de Sulil, mais en deux temps, pro-

bablement pourla rendre pius gaie.
Décidément j'ai bien envie d'appren-

dre le corde chasse,

+

“

A propos de cor de chasse, j'ai une
excellente histoire à raconterqui a le
mérite d’être vraie.
Le célèbre oculiste français, Àbadie,

avait acheté A Saint-Germain une dé-
licieuse villa. C'est Mk qu'il allait se
reposer des bruits de la capitale en
compa nie de gitils compagnuns, son
cercle habituel,
Le Dr Abadie cst avant tout un mé-

lomane de primo-carteilo, du reste
ecla se commprend, il est du midi.
Or, à côté de sa villa est un gracieux
ctit château Louis XV, qui était ha-
ité par un gentilhomme fort amou-
reux de la chasse en général et du cor
de chasse en particulier. Donc tous les
jours, mon gentilhomme se plaçant
sur sa terrasse, faisait tetentir les en-
virons des halalis les plus joyeux.

Tontaine, ton ton !

Les huit premiers jours, le Dr Aba-
die ne dit rien, mais bientôt le sung
wéridionhal ne fit qu'un bond. Et co-
quin de sort, le voila rendu chez le
gentilhomme,le priant de modérer son
ardeur guerrière.
Le gentilhommelui répondit : qu'il

étaitlibre de faire chez lui ce que Pon
lui semblait et que le cor de chassse,
était après l'orgue de barbarie et le
tambour un iustrusment divin.
Abadie fiu:ijeux s'en revint chez lui

exaspéré et «6 mit à songer sur la po-
litique à adapter pour faire taire le
malencontreux cor de chasse.

Puisqu’il n'y avait pus possibilité de
faire disparaître le cor, si on essayait
de faire disparaître le gentilhomme.
Heureux de cette idée, M, Abadie

firnait A Paris, chez son notalre et
aplastard entrait en possts-

1

tiques, font revivre à leurs yeux les
honimes et les choses d'une époque.
Avec le cinématographe, nouveau

progrès. La représentation des vues
animées, le mouvement d'une grande
ville, les travaux d'un port, la marche
d'un train, les paysages inconnu qui
se déroulent devant nos yeux ébahis,
reudent l'étude de la géographie uue
des closes les plus attrayantes pour
les jeunes écoliers et pourles person-
nes d'âge mûr. Combien y eu a-t-il de
ces jeunes gens qui, pourne citer qu’un
exemple, ne peuvent se représenter
par l'imagination les Châtes du Niu-
gars ? Grâce au cinématographe ou
au Kalatechuoscope comme on dit au
Proctor, on peut se rendre parfaite-
ment compte du spectacle grandiose
que présente uu des plus beaux phéno-
mène de la nature.
La marche des Armées en campagne,

les manœuvres d’une flotte, le lance-
ment d’une torpille et ses effets fou-
droyants, les ravages causés par une
bombe qui éclate, la masse soulevée
par une mine qui fait explosion ne
sont plus aujourd'hui racontés dans
une froide description qui ne dit rien
à ln vue. La photographie instanta-
née et lu cinéimatographie ont pu re-
cueillir et fixer sur la fine pellicule
toutes les phases des opérations les
plus extraordinaires qui échappaient
autrefois aux regards ou qui ne lais-
saient qu’une trace fugitive,

L'histoire de notre siècle sera facile
À faire et plus facile encore à retenir
nvec l'aide des documents laissés par
la photograpbie du mouvement.

Si l'antiquité pouvait se réveler à
nous nujourd'hui par la cinématogra-
phie que de mystères seraient péné-
trés! Que de choses nous compren-
drions qui nous échappent encore
malgré tous les progrès de la science :
Heureux écolier de l'avenir combien

vous serez privilégiers. Vous lirez
dans le passé, vous verrez les scènes
les plus étonuantes, vous assisterez
dans la suite des siècles au développe-
ment progressif do nos découvertes
actuelles, qui sont pour nous le sum.
mum du progrès et qui pour vous ne
seront que les premiers balbuticments
de la science et de l'industrie.

Ouosime MARTIN
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Les Avocats
Le barreau de Montréal vient de re-

nouveller son bureau. T sera peut-
être intéressantà nos lecteurs desavoir
comment on procède à Paris pour créer
un avocat.
‘La prestation du serment n'est

Julie des formalités nombreuses et
élicates auxquelles doit Se soumettre

quiconque aspire à figurer, après un
stage préalable, sur ce qu'on appelle
le ‘* tableau ” de J'Ordre des avocats.
Le grand prince pequi régit la ma-

tière,c’est que ‘ l'Ordre est maître de
son tableau etde l'adinission au stage”.
Il ne lui suffit point qu'un candidat ait
conquis eur les bancs de la Faculté de
Droit les diplônies nécessaires, pas
même que les magistrats l'aient admis
À prêter le serment de ne rien faire ni
publier qui eoit contraire æux Jois. Il
est juge de la question: de savoir si le
néophyte, par ses mœurs, sa conduite
sa “mation socinle, son habitus vile,
est digne de faire partie de Ia co: .
tion. Get examen ne se fait ot Ala
légère : il est confié au Conseil de l'Or-
dre, lequel ne se prononce qu'après
avoir délégué à un de ses membres le
soin de recueillir tous renseignements
utiles ot de consigner dans un rapport
les résultats de son enquête.

Aussi, le premier soin du candidat
est-il de re présenter devant son rap-

tent qual Pinter C RUT 28 DAtIONU-
| ÎLé, »"r on état -ivil, sur son passé,

  
=»

surson présent, s'informe deses moyens
d'existence, de son casier judiciaire et
de son domicile et l'avertit, sur toutes
choses, qu'un avooat dnit être dans ses
meubles et occuper un logement dé-
cent. L'Ordre attache à ce dernier
point une importance particulière ; il
ne se contente pus à ce sujet des dires
du postulant ; il tient à contrôler par
lui-méine ln sincérité de ses déclnra-
tions. Le candidat doit donc s’atten-
dre A recevoir, dans lu huitaine, la vi-
site de son rapporteur. Cela ne laisse
poe que d'être embarrassant pour
renucoup de très jeunes avocate qui,
recevant de leur famille une pension
modeste ct n’espérant que dans nn
lointuin avenirdeshonorairesopulents,
hésitent à s'offrir le luxe d’un mobi-
lier. À ceux-là, il reste une ressource,
celle d'emprunter pour quelques jours
l'appartement d’un ami mieux renté.
Avec un léger pourhoire, on se fait du
concierge un complice, et rien alors
n’est plus aisé que d’'inspirer conflance
au rapporteur, en se parant de la res-
ctabilité d'un domicile d'emprunt. Fi
aut seulement éviter de pousser trop
loin le souci de la vraisemblance et de
compléter la mise en scéne en clouant
surla porte del'ami sa carte de visite,
car l'Ordre vous ferait observer que la
profession d'avocat, étant esseutielle-
mentlibérale et gratuite, ne peut avoir
d'enseigne.
La visite est courte etdiscrète. Après

s’ètre assuré que la maison est conve-
nable, le rapporteur coustute de visu
quel'aspirantavocat dispose d'un cabi-
netqui est distinet des autres pièces de
l'appartement et qu’on u'y voit point
de lit, point d'objets de toilette. point
de divan trop moclleux, ce sanctuaire
ne devant inspirer aux clients que de
la sécurité, de la conflance et des pen-
sds austéres. Si l'avocat est une avo-
cate, et que sop mari soit tui-même
avocat, le rapporteur s'assure que cha-
cun des époux a son cabinet séparé et
que ces deux pièces sout également
graves et respectables. Après gnoi,il
ait son rapport, le soumet au Conseil
de l’Urdre ct, si In décision du Conseil
est favorable, le candidat ou là candi-
date est admis à commencerson stage.
Le stage duretrois ans, pendantles-

quels le stagiaire est tenu d'assister.
unefois par semnaine, à la ‘* conféren-
ce” et plusieurs fois dans l’année aux
* réunions de colonne ”. Dans la con-
férence. il s'essaye avec les jeunes con-
frères, aux joutes oratoires, à moins
qu'il ne ee contente de rester à la porte
et de signer sa feuille de présence en-
tre les mains de I<on, appariteur de
l'Ordre. Aux réunions de colonne, il
apprend d'un ancien les devoirs pro-
fessionnels et les traditions de désin-
téressement et d'honneur qui sont la
gloire de la corporation. C'est seule-
mentà la fin de ce stage que l’avoent
oul'avocate peutsolliciter son inscrip-
tion au tableau, inscription dont l'effet
le plus direct est de l'éleverä la dignité
de patentable, Mais, bien avant d’a-
voir franchi cette dernière étape. il lui
est permis de jouir par anticipation de
la plupart des privilèges que comporte
son état : dès le premierjour du stage,
l'avocat ou l'avoeate peut plaider, no-
tauinment pour l'assistance judiciaire,
travailler à la bibliothèque, s'initier
chez un ancien, en qualité de secré-
taire, & la pratique des dossiers, et
même, pendant les chaudes journées
d'été, goûter au coco de l’Ordre, au lé-
gendaire coco que Léon prépare d'une
main paternelle et savante et qui est
iucontestablement le meilleur de Pa-
ris,

MAITRE COREEAL.

SEHone
Cette siguature est sur chaque boîte des vraies

Tablettes LAXATIVE BROMO-QUININE,
I= remède qui guerit lo rhume en un jour.

  

Causerie Scientifique
 

Fruits et Legumes Electriques
 

Quand on a commencé à pratiquer
à Asnières les irrigations avec leseaux
d'égout de Paris, les cultivateurs qui
se plaignaient d’abord de cet envoi
intempestif y trouvèrent finalement
leur compte. Ils récoltèrent des légu-
thes gigantesques que l’on servit mé-
ine de préférence sar les tables officiel-
les et administratives. Légumes énor-
mef et pleins de saveurs. Le public,
moîus intéressé au succès du * tout
à l’égout ” des ingénieurs de Paris, se
montra récalcitrant, en se rappelant
l'origine de ces produits suralimentés,
Aux fruits et légumes d'égout, on peut
se demander pourquoi, pour satisfaire
tous les goûts, on ne subslitue pas des
légumes électriques ? Comment, élec-
triques ?

Il y a des années que l’on prétend
qu'il suffit d’électriser un champ de
culture pour obtenir des produits pré-
coces et superbes. Le premier qui s'a-
visa de penser au courant électrique
comme excitant de la végétation est
Ross ; cela remonte aux environs de
1815. Les électriciens officiels n'ont
cessé d'avancer que l'électricité ne
pouvait avoir aucune influence sur la
végétation, — pas plus, d'ailleurs, que
les canons sur la grêle. Les canons,
ourtiant, semblent décidément faire
opne besogne, et l’électroculture pa-

rait aussise développer dans certains
pays. En France, on a poursuivi quel-
ues tentatives isolées, avec succès,
it-on. Mais, en Russie et aux Etats-

Unis, l'électro-culture ferait merveille,
On sait qu’il s'agit tout bonnement

de planter de place en place de gran-
des tiges métalliques et de les relier à
leur bise à des flls métalliques qui ser-

champ, ou encore d'enfoncer en terre
des plaques métalliques de cuivre et
de zinc reliées par des fils de façon à
foriner des piles électriques. Les dis-
positions varient. Ainsi, à Chicago,
on sc livre à la culture des laitues en
les enfermant dans des serres spécia-
les pourvues de lampes à arc. ors,
ici, c'est la lumière électrique qui tra-
vaille pendant la nuit à développer les
laitues. En Russie, MM. Spyeskhoff
et Kravkoff emploient directement
l'électricité.
M. Spycskhoif à commencé par faire

au début de ses recherches trois expé-
riences. Il a d'abord électrisé des grai-
neset corstaté une fois de plus que lea
graines et constaté une fois de plus
ue les graines germaient plus vite et
onnaient de meilleurs fruits et de

meilleurcsrécolies duns la proportion
do deux et demi à six fois plus qu'avec
des graints ordinaires. Ensuite, il
imita le dispositif de Ross; il enterra
dans lc sol une plague 2s ziac et uue
plaque de cuivre qu'il relia par un fil
métallique. Lo champ était planté
en pommes de terré ct en betteraves.
Dansla partic électrisée, La récalte fut
trois fois plus grande que dans Ia par-
tie voisine non électrisée. Enfin, l'ex-
périmentateur planta dans un terrain
expérience à uno dizaine de mètres

d'intervalle des poteaux en bois pour-
vus à leur soinmet d'aigrette métalli-
ques reliées ensemble par des fils; de
manière à couvrir le terrain d'une sor-
toderéseau. Les résultats forent. évi-
dente, La crofssance de l'ergo fut ac-
cei Fé: ce douze jours. Depuis pentent au milieu et sar les côtés du ‘

ce

premiers essais, M. Spyeskhoif élee-
trise forine et affirme qu’il s’en trouve
blen, C’est peut-être possible.
M. Kravkotf. plus récemment À en-

trepris de son côté plusieurs essais de
laboratoire, Ii a constaté que la tem-
pérature du sol se relevait sous l’influ-
ence des courante électriques, que l'hu-
mnidité allait en augmentant et que la
quantité de matière fertilisante s'ac-
croissait de même.
J'avoue que toutcela me paraît as.

sez vague en ce qui concerne les expé-
rience de M. Kravkoft, bien qu'elles
ermettent de conclure comme celles
e M. Spyeskhoff. Certains expéri-

mentateurs affinnent levrs suceès ;
d'autres, qui ont peut-être mal opéré,
Le constatent rien du tout. La majo-
rité est cependant pour l'influence
électrique. Il est bien possible que
l’électricité joue tout de niéme un rôle
en agissant sur les engrais du sol, sur
les racines, sur la nutrition. Les
beaux travaux de M. Berthelot sont
de nature i donner certaine consistan-
ce à cette hypothèse. ln tout cas, il i
n’est pas bien difficile d'essayer partout
et de savoir si, en définitive, les affir-
mations qui nous arrivent de Russie
et des Etats-Unis ont quelque
fondement. L'élécuro-culture, par le
temps qui court, ferait beaucoup de
bien aux cultivateus Et l'on mange-
rait avidement les fruits ct les pro-
duite agricoles électiques.

8. BECILANEL.
—beFm—

FRANCE ET ITALIE
On discuté à perte de vue sur la por-

tea des fètes de Toulon. On y veut voir
la renonciation du l'Italie à la Triple
Alliance, une entente des puissances
méditerranéennes, y compris l’Angle-
terre —puissance méditerranéenne pur
Gibraltar, Malle, Chypre et I'Egypte—
et méine du roi Léopatd, qui recevrait
un morceau du Maroc à titre d'escale
pour aller au Congo. Il y a dans toutes
ces combinaisons beaucoup de fantui-
sie apparemment, et il faut l'espérer.
La carte du monde ne se remanie plus
aussi fucilement qu'on le croit et les
alliances des Etats sont dictées par des
intérêts stables et permanents. Muis
il est incoutestahle que l'Italie s'est
rapprochée de la France, ce qui est un
bien pour la paix générale et particu-
lièrement pour lesItaliens etles Fran-
çnis, et ce qui constitue une heureuse
modificationde la situation antérieure.

11 faut avouer que cette brouille en-
tre Ia France et l'Italie a été l’une des
plus stupides et des plus criminelles
équipées de la politique chauvine qui
a trop longtemps dominé des deux
côtés des Alpes. La presse y a Invge-
ment contribué, plus encore que la di-
plomatie et les efforts nullement dé-
sintéressés des protectionnistes. Mais
il importe de constater que ce qnia
surtout causé cette brouille, occasion
de bien des dangers et de bien des rui-
nes, c’est la crainte qu'avaient les Ita-
liens de voir les Français rétablir le
pouvoir tewporel du Pape.

Caril importe de ne jumais oublier
quesi deux peuples,que tout doit unit,
la race, la langue. la communauté de
civilisation, la tradition séculaire et la
reconnaissance, ont été si longtemps
occupés à se regarder en ennemis et à
se menacer, si Magent: et Solferino
ont été si complètement oubliés de
l'autre côté des monts, c'est grâce aux
intransigeants des deux côtés des Al-
Yes,

! On a souvent accusé les Italiens d’in-
gratitude parce qu'ils se sont joints à
la Triple Alliance et il y avait dans le
spectacle dufils de Victor-Emmanuel
enrégiments, à la suite de M. de Bis-
mark, contre le pays auquel il devait
la coxronne d'Italie, quelque chose de
singülièrement. choquant. Il ne faut
su10, pus oublier non plus que si,

 

en 1$59, Napoléon III, décidé par la
Lombe d'Orsini à se souvenir qu'ilavait :
été carbonaro avant d'être empereur, .
délivra l'Italie de la domination nutri-
chienne, c’est lui aussi qui, en 1849, ri-
va ses fers en envoyant Oudinot rétn-
blir le Pape dans Rome et en donnant:
ainsi le coup de grâce à la Révolution
italienne.

C'est lui qui fib payer le service ren.
du,de Ia cession de Nice, patrie de Ga-
ribaldi, et de la Savoie, berceanu de
Victor-Emmanuel, et surtout qui pen-
dant dix ans s'opposa à l'unité italien-
ne devenue inévitable et maintint le
Pape dans Rome par la force des bai-
onnettes. C'est grice 4 Is politique de !
l’Empire ct au maintien du pouvoir
temnporel du Pape, qu'il fallut Sadowa
pour donner Venise à l'Italic et Sedan
pour lui donner Rome, et que Victor
inmanucel trouva un commode pré

texte pour abandonner la France, a
laquelle il n'aurait pu refuser son aide
si l'impérstrice Eugénie n'avait mieux
aimé voir *les Prussiens & Paris que
les Italiens à Rome.”

I1 est vrai que Thiers, au nom
traditions de la vicille diplomatie,
tait guère plus favorable à l’unité itn-
lienne. Et quand l'Assemblée de Ver-
sailles semblait à la veille de rétablir
la monarchie d'Henri V à Paris et d'es-
saycr d’en faire autant pour celle de
Pie IX à Kome, quand un groupe
français, qui voulait avant tout le
Pape-Roi, semblait devoir triompher
et restait assez puissant ur susciter
encore le boulangisme et le nationalis-
me, faut-il s'étonner outre mesure aue
les Italiens aient cru que le plus grand
danger que court leur unité était en
France et aient été ainsi tout disposés à
s'associer à Ia politique réactionnaire
d’Humbert, qui voulait se serrer contre
les puissances monarchiques parcrain-
‘te de lu propagation des idées républi-
caines?
Et il importe de ne pas oublier non

plus que les bonutés de la politique co-
oniale des opportunistes sont venues
se greffer sur celles de la politique

' réactionnaire et que le premier
| soin des républicains arrivés au pou-
| voir a été de se laisser pousser par M.
: de Bismarck à prendre Tunis, ce qui
; devait justifier ln Triple Alliance aux
! yeux des chauvins et des mégaloma-
nes d'Italie.
Aucun prétexte n'a donc manqué à

M. Crispi, aux gallophobes et aux ré-
actionnaires italiens pour entrainer
leur pays dans la coalition bisimarcei-
enne. s hommes qui détiennent
aujourd'hui le pouvoiren Italie sont
mieux disposés envers la France.
sont des libéraux, leurs intérêts du
moment sont d'accord avec leurs tra-
ditions. Les protectionristesallen:ands
et autrichiens demandent le reléve-
mentdes tarifs qui les protègent con-
tre la concurrence des produits agri-
coles italiens. M. Znnardellti, tdha.
bilement, demande, avant de renouve-
ler In Triple Alliance, des garanties
économiques qu'il rat difficile à M. de
Bülow de lui accorder, puisqu'à l’inté-
Tisur il à besoin du évucuurs des pro-
tectionnistesoutranciers, qui dominent
au Reichstag.
De la part de gouvernements, c'est

là déjà une explication suffisante du
ra ement. De la put des pea-
ples il n'y a tant de crleuls mais
plus de sentiments et rien ne répond
mieux Aux vrais sentimentspopulaires
des deux côtés des Alpes, qe ce
procheinent entre les deux grands
peuples latins, les ainés de la civilisa-
tion eu ne, que tout unit et que
seuls les agissements des chauvius ont
pu diviser.'
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Arthur W. Wilks J. W. Michaud

WILKS & MICHAUD
DATISSE DE LA BANQUE DES HARCHANDS MONTREAL

Comptables et liquidateurs

de faillites.

Tel. Main 4125.

VIENT DE PARAITRE
THE CRIMINAL CODE OF CANADA

— PAR —

CHARLES LANCTOT, C. R.

1 vei, gr. in-8 de 900 pages prix relié
p 4 veau $3.00

W. J. WILSON, Editeur
4 et 6. RUE ST JACQUES, MONTREAL

Importateur
J. PONY, en librairie

1632, ruc SAINTE-CATHERINE, 1632

DERNIERES NOUVEAUTES
‘Travail par Emile Zola, prix $0.90
A travers l'Exposition du Siècle.
Magnifique volume contenant
400 gravures Se

Nouveau Répertoire des Cafés-
Concerts de Montréal

Grand choix des dernières nou-
vecautés parisiennes illustrées à
Hc Toc et 00c par les auteurs
suivants:

G. Baurne, Stradella, À. Silvestre,
V. du Sausay, E. Lajeunesse,
A. Theuriet, P. Guédy, R. Mal-
zeroy, M. Montégut, Guy de
Maupassant, etc, etc.
En vente les journaux suivants :

Le Petit Journal, 3c; la Petit Parisien,
3c; le Rire, 5c; le Sourire, 5c ; le
Bon Vivant, 5c: L'armée-marine,
15c ; le Théâtre, 30e ; L'illustration,
20e ; cte., etc.
Aussi tous les journaux de mode,

français et américains.
Grand choix de volumes à 25e. Au.

teurs suivante : A. Dumas, Balzac, A,
Achar, A. Brehit, Comtesse Dash,etc,

Joli volume à 15€ par Catulle Men-
des, Pierre Maël, Guy de Maupassant
Lip. Camille Flammarion, E. Daudet
Chas Aubert, Zola, ete., ete.
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Les commandes par la poste sont

remplics avec soinet promptitude. Fl-
les doivent être accompagnées du
montant de Ia commande.
Tous les périodiques français.
Escompte au commerce.

Succarsale generale de “LES DEBATS”
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SEUL THEATRE D'OPERA

SEMAINE COMMENCANT

GRANDE OUVE

1054 Rue Ste-Catherine

SAISON D’OPERA

  

 

éatre à 1 Éraieié Prançaise
FRANCAIS À MONTREAL

Tel. Bell Est 1054.

LUNDI. LE 6 MAI 228 Iirg

RTURE DE LA

 

“LE PET
Brillants costumes, Riches

OPERA COMIQUE EN 3 ACTES

Mde CLARA DARTIGN

MATINEE : SAMEDI SEULEMENT

Admission: 10 ot 206. Sieges Reservas; 30 el 406,

... VENEZ EN FOULE...

 

I'T DUC”
Decors, Choeurs puisssants.

Dans te robe cit
Due de Parthcuny.

 
 

 

   

 

 

Chéatre Bjational Français
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ENTREE PRINCIPALE :
Téléphone BeH : Est 1736

In scene A

Matinées tous les

Prix «+ | Matinees : 10,

EMAINE PROCHAINE

Téléphone des Marchands

SEMAINE COMMENCANT LUNDI, LE 6 MAI:

“EAST LYNNE”
(EN FRANÇAIS )

En picce qui a cule plus grand succes sur

 

REPRESENTATION TOUS LES SOIRS A & HRS.
, [ Soirees : 10, 20, 25 et 30 cts.

L CAZENEUVEdans ‘MONTE CRISTO.

1440, STE-CATHERINE
: 529

mericaine

jours à 2.15 hrs,

15 (pour dame seulement) et 25 cts.

   

  ITION-PEF 3

OCR blanchir le TEINT. Lit ven !

dre ou conserver sa ~ouleur de

rose, faire disparaitro les ROUS-

SEURS,le MASNUEet autres * ~hes
de la PEAU.

Chez tous les PITARMACIENSaS

Prix: 50 cts.

 

     
 

De bons remedes pré-
parés par un homme d'’expéri-
ence ne peuvent que faire du
bien aux malades.
Ces conditions se trouvent à la
Pharmacie DEMERS

2153, rue Notre-Dame
 

 

EN PASSANT
Zi vous avez faim en revenant de

vos affaires on du théâtre, arrêtez au
restaurant AYOTTE cet demandez
une soupe aux huitres ioc; ah pate aux
holtres 10c i un steak (avec frites) IS€ ; un
Ble d'Inde chaud Se. Huttres rar écailles et au
verre, liquenrs et cigares de choix. Hervicerapide.

RESTAURANT AYOTTE
344, Kainte-Catherine. (près S-Denis)

Ouvert jusqu'à 2 heures a. m

LE CLANIGRNRUE. UNDFRVOOT
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THE [KRERYOOD

Permettant à l'opérateur de voir l'é-
criture.

Augmente de 250;0 la rapidité.
Empêche les erreurs.
Et rend l'exécution des factures pra-

ticable.

Creelman Bros Typewriter Co.,
97, RUE ST-FRANCOIS-XAVIER

Phone Main 20653.

  

      
      
      

     

    
   

   

   

   

 

  
   

CUITS  

Lavages, À
- - - PENSEZ A NOUS

Epargnez 23 pour cent J
a] CiEMISES....... ve crasenes 8 cts.
RO COLLETS...……..….….….uwces 134 ©
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rean, MGOEL CASH LADNDRY, 587
tno Dorchester près St-Laurent 8

Bnrena Vag, 1007, rue fte-Catlierine
! 1 Bas-Aimé Vipont, gérant
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Tel, Bell, Main 5267 Marchands, 252
Residence, Bell E. 1313,

ALEX. DESMARTEAU
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LE SOIR ; Orchestre 50c ; Balcon 25c;
APRES-MIDI ENTIER ; Orchestre 25c ;

Numcros choisis specialement p

FANNY RICE
Tecontité comme étant la plus parfaitement artistique du

et Eddie, pantonines. Tes strong,

Proctor’s
LE POPULAIRE THEATRE DES FAMILLES

SIEGES DE LOGES SEULEMENT RESERVES

F. F. PROCTOR,
Prop. et Gérant,

J. AUSTIN FYNESs,
Gérant Général,

Tel. Up 2425

MFROS CONTINUS—PRIX ATTRAYANTS
Galerie IOc ; Sièges de loge $1.00
Bal.et gal. 10c; * ‘7 5ee,
our les Dames ct les Enfants.

ETemYmTe
. SEMAINE COMMENCANT LEG MAI...

ct sa compagnie, dans IMobert Grifin, lu piéeo déliciensz en un acts de Mon
rues ** NELL GWYN.* Une représentation qui est universc!iement

vaudeville fashionable, cette aaisnn.

T. W. Eckertet Emma Herg dans l'opérette japonaise, ‘* Little Pce West” Xnsical Dale, Instrumentas
Johnnie Healy, Hurraristeà fare noire, Fritz, [celle
die 3 ‘al 1,
 

tableaux animés. Scènes de voyages.
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les Presbytères, les magasins,

dans les Communautés Religieuses,
les Banques, les Bureaux de chefs-

lieux, les Hôtels de Ville, les bureaux des Gouvernements,
les Prisons, etc., ete,
 

Styles etGrandeurs particuliere

Tel. Beli Est 1339.
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end Femmes de Menage, Meres de famille
Plus ou mcins accablées par un surcioit de tra-

L Faibles, pales, débiles ct sans forces pour
Haccomplir À votre satisfaction vos devoirs d’épu.ses

Prenez à des intervalles assez fréquents, 2 Ou 3

g Les seules qui renforcent et qui gnérissent
A (OuJOUTSsans autres medicaments. D'une efficacité sauségale ;
A d'les milliers de cures à l'appui. Rien À changer à vos habitu-

des journalières pendant le traitement. B@c. In boîte.

Mi tion du prix. CIE MEDICALE D
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SANGUINES du Dr JEAN. “ Extrait

Envoyées partout par la malle, franco, sur récep-

DR JEAN.
B. P. BOITE 187, MONTREAL. QUE.
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A S114 Les Pilules de GINSENGN. Léveillé —
Sont puissantes contre

«+ .JIARCHAND-TAILLEUR laconstipationia "a
téte, lus En ments
du Foie. la Dyspepsis,1383, RUE ST-LAURENT meurtDr

Montréal. iEnvontepartout, 38¢

-— : DEPOT GENERAL
Habillement fait à 24 houres d'avis. « :, Brabant,

Coupe garantie. 2141
NOTRE-DAMETel. des Marchands 182. TREréal.
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MONTREAL CARPET BEATING
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LeL'établissement pour le mostoyage des Tapis
considérable ale mists, oli} qu'il y ait dans
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Elle est Lien changée notre petite
école, depuis le départ do M. Hamel,
De son temps, nous iuvions toujours
quelques minutes de grâce 1e matin,on
arrivant. On te incttaiten rond au-
tour du poêle pour se dégourdir un
peu les doigta, secouer la neige, ou le
rrésil attaché aux habits. Où causait
oucement en se montrant les uns aux

autres ce qu'on avait dans son panier.
Cela donnait, à ceux qui habitent au
bout du pays, le temps d'arriver pour
la prière et l'appel. Aujourd'hui ce
n'est plus ln moms chose. Il s'agit
d'iuriver juste à l'heurc. Le prussien
Klotz, notre nouvenu maître, ne plai-
santo p7-3 Dès huit houres moins cing
il ent debout dans su chaire, sa grusse
canne à côté de lui, et malheur aux re-
tardataires ! Aussi il faut entendre ies
sabots se dépêcher dans ln petite cour,
et les voix etxoniflées crier dès la por-
te : ‘* Présent !”

C'est qu'il n’y à ps d'excuse avec ce
terrible Prussien, Il n’y a pas à dire:
** j'ai aidé mu mère à porterle linge au
Iavoir… pore w'a emmené au mar-
cbé avec lui.” M. Klotz no veut rien
entenure. On diraitque pource tnisé-
rable étranger nous n'avons ni maison,
ni famille, que nous somes venus au
monde écoliers, nos livres sous le bras,
tout exprès pour apprendre l'allernand
et recevoir des coups de trique. Ah!
j'en al reçu mæ honne part dans le com-
mencement. Notro scierie est si loin
do l'école, et il fait jour si tard en hi-
ver! A Ia fin, comme je revenais tou-
jours le soir avec des marques rouges
surles doigts, sur lo dos partout, le
père s’est décidé à me mettre pension-
naire mais j'aiou bien du mal à n'y
hahituer.

C'est qu'avec M. Klotz, les pension-
naires ont aussi madrmo Klotz, qui
est encore plus rmméchante que lui, et
puis une foule de petitsKlotz, qui vous
courent après dans les escaliers, en vous
criant que les Français sont tous des
bêtes, Heureusement que le diman-
che, quand mæ mère vient me voir,elle
m'apporte toujours des provisions, et
comme tout ce monde-là est très gour-
mand, jo suis assez bien vu dans la
annison. -

Unque je plains de tout mon cœur,
ar exemple, c’est Gaspard Hénin. Ce-
ui-là couche aussi duns la petitechanm:-
bre sous les toits. Voilà deux ans
qu’il est orphelin, et que son oncle lo
meunier, pour se débarrasser de lui,
l'a uris À l'école tout à fait. Quand il
est arrivé, c'était un gros gurçon de
dix ans qui en paraissait bien quinze,
habitué À courir et à jouer en plein air
tout le jour, sans se douter seulement
qu’on apprenait à lire. Aussi, les pre-
miers temps, ne fnisait-il que pleurer
et sungloter aveu des plaintes de chien
à l'attache ; très bon malgré cela, ct
des yeux doux comme ceux d’une fille,
À force de patience, M. Hninel, notre
ancien maître, était parvenu à l’appri-
voiser, et, quand il avait une petite
courso à faire aux environs, ilenvoyait
Gaspard, toul beureux do se sentir à
l'air libre, de s'éclabousser aux ruis-
seaux et d'attraper de grands coups
de soleil sur sa flqure hâlée. Avec M.
Klotz, tout n changé.
Le puuvre Gaspard, qui avait déjà

eu taut de mal & se mettre au français,
n'a jamais pu apprendre un mot d'al-
lemand. II se butte des heures entid-
res sur la même décliuaison, et l'on
sent bien, «das ses sourcils froucés,
encore plus d'entétement et de colère
quo d'attention. A chaque lcçon, la
même scène recommence : * Gaspard
Hénin, levez-vous !..” Hénin se lève
en boudant, se balance surson pupitre,
puis s0 rassied"tAHsdire une purole,
Alors le maitre le but, Mme Klotz le
prive de manger. Mais ça ne le fait
pas apprendre plus vite. Bien souvent,
le soir, cn montant dans ln petite
chambre, je lui aidit: “Ne pleure
donc pas, Gaspard, fais comme moi.
Apprend à lire l'allemand, nuisque ces
Zens-là sont les plus forts.” Mais lui
me répondait toujours : ** Non, je ne
veux pas. je veux m'en aller, je veux
m'’en retourner chez nous.” C'était son
idée fixc.
Sa languitude des commencements

lui était revenue encore plus forte, ct
le matin, au petit jour, quand je le
Voyais nseis sur gon lit, les yeux fixes,
je comprenais qu'il pensnit au monlin
en train des’éveiller A cette heure, et à
1a-belle eau courante dans Inquelle il a
barbotté toute sa vie d'enfant. Ces
choses l'attiraient de loin, ct les bruta-
lités du maître ne fuisaient quelepous-
ser vers sa milison encore plus vite et
le rendre tout à fait sauvage. Quel-
quefois, après les coups de trique, en
voyant ses yeux bleus se foncer de ev-
lère je me disais qu'à la place de M.
Klotz j'aurais peur de ce- regard-là.
Mais ce diable de Klolz n'a peur de
rien. Apres les coups, In faim; ila
encore inventé ln prison, ect Gaspard
ne sort presque plus. lourtant, di-
manche dernier, commu il n'avait pas
pris l'air depuis deux mois, on l’emne-
na avec nous Jaus la prairie commu-
nale, hors du village.

Il faisait un tempssuperhe et nous,
nous courions de toutes nosforcesdans
do grandes parties do barres, heureux
de sentir la bise froide qui nous faisait
enser à ln neige et aux glissades.
omme toujours Gaspard se tenait à

l'écart de ln lisière du bois, remuant
les feuilles, coupant des branches, ot
so fuisant des jeux à lui tout seul!
Au moment de se mettre en rang pour
partir, plus do Guspud, On le cher-
che, on l'appelle. {1 s'était échappé.
Il fatiait voir In colère de M. Klotz, Sa
grosse flgure était pourpre, su Iaugue
s'embarrassait dans des jurons alle-
mands. C'est nous qui étions contents.
Alors après avoir renvoyé les autres au
village, il prit deux grande avec lui,
moi et un autre, et nous voilà partis
pour le moulin Hénin. La nuit tom-
bait. Partout des maisons fermées,
shaudes du bon feu ot du Lon repas du
dimanche, un potit filet do lumière
glissait suv la route et jo pensais qu'à
cetto heure-là on devait être bien à
table et à l'abri,
Chez les Hénin le moulin était arré-

té, la palissade formée, tout le monde
rentré, bêtes ct gens, Quand le garçon
vint nous ouvrir, les chevaux,les nou-
tons remuèrent dans leur puille ; et
sur les perchoirs du poulailler, il y eut
de grands coups d'ailes et des cris de
peur comme si tout ce peuple avait ro-
connu M, Klotz. Les gens du moulin
éiaicnt attablés en bas dans la cuisine,
une grande cuisine bien chautfée, bien-
éclairée et toute reluisante, depuis les
20ids de l’horloge jusqu'aux chaudrons
tre le meunier et sn forme,
G spar, assis au haut bout de la table
: voit la mine épunouie d'un enfunt
lsureux, choyé, caressé.
. Yourexpliquer sa présence, il avait
inventé je ne sais quello fête d'archi-
duc, une vacance prussicnne, et l'on
était en train de brer son arrivée.

t il aperçut M, Kiotz, le_malheu-
feux regarda tout autour do lui, cher-
chant nns porto ouverte pour s'échap-
Or ; munis 21 geosse main du maître

s'a puya sur son épaule, ot, en une mi-
nute. l'oncle fut informé de l’escapade.
Gnspard avaît la tête levée et non plus
son air li n*teux d'écolier pris en fauto.
Alirs lui qui d'habitude narlait rure-
ma t, retrouva sa langu à wt à coup :
“* Eh vien, oui, je me auis échappé ! Je
00 veux plus aller A l'école. Je n'ap-
U2 _ à

mère. lltremblnit pail terrible2Tuis-toi, Gedpn 4...” lui disnitl’oncle imais TD ne pouvait l'arré-ter ** C’est bon... c'est Pon. Laissez-le... Nous viendrons le clhiercher aveeles gendarmes...” Et M, Klotz rieanuitIl y avait un grand couteau sur Ia ta-ble ; Gaspard le prit avec un geste ter-rible qui lit eeu er le maître :
“ J£h bien

!

amenez-les vos re pemes.” Alors l'oncle Hébin, qui pemençait à prendre peur, so jetasur sonneveu, lui arrachu le couteau desmains. et je vis unc close nffreuse,Comme Guspurd crinit toujours : * JeN'lrai pas... je n’ivaui pas !”on l’attachasolidement. Le mulhouroux mordait,écumuit, appelait sn tante qui était
remontée toute tremblante et leurant,Puis, pendant qu'on attelait le char àbnuce, l'oncle voulut nous faire manger,Moi, je n'avais pas fnim, vous pensez ;
mais M. Klotz se mit a dévorer, et tout
le temps le meunierlui faisait des ex-cuses pour les injures que Gaspard lui
avail ditos.à lui ot à Su Majesté l'em-
pereur d'Allemangne. Co que c'estque d’avoir peurdes gendarmes !
Quel triste retour | Gaspard, étendu

au fond de la charrette surde lu puille,
comme un moutou maladr, ne disaitplus un mot. Jo lo croyais endormi
affaissé par tant de colères etdelarmes,et je pensais qu’il devait avoir bien
froid,nu-tête et sans manteau comme
il était ; mais je n'osais rien dire de
peur du maître. La pluie étaitfroide.
M. Klotz, son bonnet fourré bien des-
cenduju£qu'aux oreilles, tapait le che-
val en chautonnant. Le vent fuisait
danser ln lumière des étoiles et nous
allions, nous allions aur la route blan-
cheet gulée. Nous étions défà loin du
moulin. On n'entendait presque plus
le bruit de l'écluse, quand une voix
faible, pleurante, suppliante, monta
tout à coup du fond de In charrette et.
tette voix disait, duns notre patois
d'Alsace : “‘ Losso me fort gen herr,
Klote… Taïssez-moi m'en aller, mon-
sieur Klotz…”C'étaitsi triste à entendre
que les larmes m'en vinrent aux yeux.
M. Klotz, lui, souriait méchamment,et
continuait de chanter en fouettant sa
bête.
Au bout d'un moment, la voix re-

commença : Losso me fort gen, herr
Klotz…”"et toujours le méme ton bas,
adouci, presque muchinal. Pauvre
Guspard ! on aurait dit qu’il récitait
une prière.
Enfin la voitures'arrêta. Nousétions

arrivés. Madame Klotz attendait de-
vantl'école, avec une lanterne. et elle
était si en colère contre Gaspard Hé-
nin, qu'elle avait envie de le battre.
Mais le Prussien l'en empêcha, disant
avec un mauvais rire : ‘* Nous règle-
rons son compte demain. Pour ce
soir il en a assez.” Oh ! oui, il en avait
assez le malheureux enfant ! Ses dents
claquaient, il tremblait de fièvre. On
fut obligé de le monterdanssonlit. Et
moi aussi, cette nuit-là, je crois bien
que j'avais lu fièvre ; tout le temps je
sentus le cahot de la voiture et j'en-
tendais mon pauvre ami direde sa voix
douce : ‘* Laissez-moi m'en aller, mou-
sieur Klotz!"”

A. DAUDET.
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CE QU'IL EN COUTE,—Ce qu'il en
cofite pour éviter une bronchite ou une
fluxion de poitrine; un peudeBAUME
RIHUMAL à 2Sc la bouteille,

La Defunte Reine

Un article publié dans la Quarterly
Review donne des détails inédits sur
la reine Victoria qui detteut un jour
assez curieux sur a défunte majesté.
Dès le début, nous apprenons que

se qui faisait l'originalité de Ia reine
c'étail son manque d'originalité et l’ab-
sence complète, chez elle, d’excentri-
cité.
On nous dit que le savoir fuire, la

simplicité et une certaine attraction
sympathique étaient ses trois qualités
distinctives, et qu'on peut y ajouter
un quatrième trait caractéristique,
l'obstination.
Mais lu reine reconnut hientôt que

cetto obstination, si elle n'y prenait
garde, pourrait dégénérer en-un enté-
tement de parti pris et elle so surveil-

  

 

lait avec soin pour ne pus su Inisser
aller à ses fantaisies.
Le monde sera peut-être surpris de

lire que lu reine Victoria partageait la
théorie de son impérial petit-fils, l'esn-
pereur Guillaume ; elle so considérait
souveraine de droit divin, Elle tra-
duisait le mot * loyal " comme au
moyen âge, ci impliquant qu'on’ lui
devait respect et obéissance comme
souveraine, sans se préoccuper de son
caractère personnel,

C'est ainsi qu'elle avait une vénéra-
tion profonde ct presque supersti-
tieuse pour Charles Ier, qui n'était à
ses yeux qu'un royal martyr. Elle ne
souffrait même pas qu’il fût fait, en su
présence, aucune remarque désobli-
geante sur Jacques IT.
L'auteur dit.très franchement que

In reine n'avait ni instruction acquise
par l'étude, ni goûtlittéraire ou artis-
tique. Mendelssohn était son musi-
cien favori. Elle aimait bexucoup les
opéras de Gilbert ct de Sullivan,
Quant & ceux de Wagner ct de
Brahms, et a In musique de l'avenir,
elle n'y prenait aucun intérêt.

* L'avenir m'ennuio, disait-elle sou-
vent, ob je ne veux plus en entendre
parler.” J .
On nous dit que la reine avait un vif

sentiment d’enjouement, mais que ses
plaisantories préférées n'avaient pas
un cachet de grande finesse. ‘ Elles
étnient plutôt primitives ”, ajoute l’ar-
ticle. Torsqu elle était en veine,elle
rinit de ses propres saillies jusqu'à la
limite de ses forces, jusqu'au moment
où le souffle lui manquait.
Mais il fallait bien segarder da pron-

dru avec cHle aucune liberté. Une om-
bre, moins qu’une ombre, de liberté un
peu risquée, et elle revenait aussitôt
une attitude glucée qu'elleconservait

tout le reste du diner.
À. propos de ces malndresses, elle se

servait toujours de lu même formule:
*“ Je crois que cela manque un peu de
discrétion”, et tout indiscret, dans la
suite, était rayé de la liste do ses invi-
tés, ,
Avec lo tomps nous aurons d'antres

récits qui nous feront connaitrala feue
reine d'une façon plus intime. Pour
peu que les dames d'honneur se met-
Pont3 écrire leurs mémoires nous ap-
prendrons des choses bien curieusessur
cette femmo dont lu vie privée est en-
core si mmal connue.

Jules GUENETTE

—ll>eée-_

Dans un salon.
— Ce monsieur manquo un pou de

conversation. peine, quand on lui

adresse in parole, lnisse-t-il échapper
pareimoniousement quolques monosyl-
nbes...
-— Oui, on dirait qu'il parlo avec un

compte-gouttes !

+
À In campagne :
— Voyons, père Richard, vousne
uvez Sas nierquo le cyclismeet l’au-

Esmobil sme soient des p !
— Je no dis point non ; mais quand

on aura abollle cheval, c'est-y vous
qui nous ferez du fumier ?  

Lies guérets niar gals, absorbent lo Unceul,
Aux tissus de cristaux, ue la neige leur forme ;
De l'hiver épuiss, la blan-hour du cercueil,
StinMtre duns azgile, ot lo yrintamps «0 uvomme.
Unsoisil moins tivold> adoucit noe «limats,
Son roflet de chnieur a chased la froldurv,
Lt a4} son haleine n fondu les frimate,
Qui recouvraient le chaume et l'antique magure.

a* *
C'est 1a salron magique, où In douleur s'eudort; €C'ost l'aube do la vie, animautla uature ; 18
C'est colle qu'on reapire, au sortir de Ja mort; 1K
Que j'a mo ton Présage, 6 naissante ramuro.
L'oiseau friloux des chazaps, lo chantre des forêts,
Alors qu’il faisait-roid, ont quitté la contr& ;
Leur retour cn ns licax met lu peinc au rabais,
Et des espoirs auc—enax, l'aurore s'cutangntrée.

. .

La risnte feuilléo, au aortir des bourgeons,
L'herbe fine et discrèle, estompantles prairies,
Le murmure lointain des cotoaux, des vallans,
O8 paissontles troupeaux des fralobes bergèros ;
Lo flouve, le torrent, charriant les glacis;
Lo ciel limpido ot Llou, dans lo auiroir do l'onde,
Cent la jeunrssr, enfin, qui vous doune un surgis ;
Une force vitalo à soufflé sur lo monde,

+

LE

Il cat heareur, celui dont l'amour à souffert,
Lt qui voit,en osjours, so lever Pespérance ;

C'est nn présont der cicux, que le printemps lui wrt,

Et dans la majesté do cette renaissance,
Son âme est ta flambeau qui montre l'Eternel i
Il regarde, il sounire, of levant vers la n°
La flammede son cœur, il invoquele clet ;
C'ost un ainour divin, effluouge ingânno.

Lupovis Vanxzs.
Montréal 30 avri} 1800.

L’hygiène
LA MAIN

La première condition pour se main-
tenir les muins en bon état, c'est d’é-
viter la corrosion de l'épiderme, les
égratignures et les déchirures. Les
protéger par des gants de peau durant
toute occupation pénible et avoir soin
de ne pus s'abîmer sous prétexte de la
nettoyer, c'est dire qu’il est utile de
choisir son siuvon judicieusement.
Nous devons nous méfler des savons

qui, dans le commerce, nous attirent
par leur prix modigne et qui sont très
nuisibles à l’épiderine de la main ; le
plus sain, sinon le plus ngréable, tout
6e monde le connait : c’est le savon de
Marseille, en première qualité; ou
alors, pour les femmes élégantes, qui
ont les moyens de satisfaire les désirs
de leurtoilette, les savons raffinés des
parfumeurs connus. Pour arranger
es mains, les rendre blanches et élé-
gantes, se servir de certaines crèmes.
On peut recommander la pâte d’a-

mandes qui nettoie très bien, et snême
assouplit la peau tout en lui communi-
quant un parfum délicieux.
En général, il est bon de se laver les

mains à l'eau froide et d'employer une
brosse douce. Après s'être envonné
les rn:tins, changer d'eau et les bien
rincer; plus les essuyer complètement
afin d'empêcher les gerçures de so for-
mer.
Quand, pour un motif quelconque,

les mains sont très sales, il a un pro-
cédé excellent, qui consiste À Tes en-
duire, à sec, entièrement de vaseline,
les savonner ensuite à l’eau tiède, et
l’on obtient des muins propres et ou-
ces.
Puisaue nous parlons de douceur,

disons eu passant que, pour adoucir
les mains et les préserver également
des crevasses, il suffit de les graisser
avec de la glycérino neutre ; certaines,
vendues chez les pharmaciens, peuvent
être acides ou alcalines, et. par consé-
quent, corroderaient In peau ; ces gly-
cérines sont parfumées avec des odeurs
fortes, précisément pour masquer le
mauvais parfum qui provient des im-
puretés qu’elles renferment.

LA TRANSPIRATION
En été un inconvénient survient, je

veux parler de la transpiration qui est
arfois très génante ; on peut la com-
ttre on so frottant les mains avec du
jus de citron ou mieux encore avec de
I'acide citrique (aussi pour enlever les
taches car on ne doit se servir de ln
pierre ponce qu’à ladernière extrémité.

LES ONGLES

Les ongles ! Ceux qui ne se les font
pas soigner par une manucure, remar-
quez qu'il ne faut jamais employer
d'instruments d'acier pourles arranger,
d'autant que ces objets existent en
os. Limer les ongles, repousser les
peaux qui les entourent, sans les grat-
ter profondément, ils se déchausse-
1aiont, ensuite, les polir avec de la
poudre rose, généralement à base de
pierre ponce pulvérisée ; voilà briève-
ment le moyen de posséder de jolis
ongles qui sont le complément de la
beauté do la main,

LES MICROBES
Mais ce n'est pas seulement pour la

beauté que les mains doivent être soi-
gnées, c'est aussi pour une raison de
propreté médicale. Une main mal en-
trotenue est disposée A la contagion en
touchant des choses sales ; les micro-
bes s’y iutroduisent facilement ; do là
proviennent certaines maladies très
cnnuyeuses à guérir ; une main propre
est à l'abri de ces calamités.
Do mêmesi l'on porte secours à quel-

qu'un de blessé, ne jamais toucher une
pluie sans s'être lavé les mains préala-
blementà l’enu ordinaire puis au moins
deux ou trois fois avec de l'eau bouil-
lie.
L'hygiène prnuve une fois de plus

qu’elle est bien bien In base de la senté
et de la beauté.

QUELQUES RECETTES POUR
BLANCHIR LES MAINS

2 gr. d'acide sulfurique,
2 verres d’eau de pluie,
1 gr. à de teinture de myrrhe,

Bien mélanger.
Plongez-y les mains après lavage.
Borate de soude 00 grammes; glycé-

rine 180 grammes ; lanoline 30 gram-
mes ; eucalyptol 3 grammes ; essence
d'umandes amères 20 gouttes. Enduire
les mains de cette poumnade, saupou-
drer de furiue de gruau, revêtir d’un
gant la nuit.

REOETTES CONTRE LES MAINS
HUMIDES

 

Un mélange de 125 grammes d'eau
de Cologne et de IS gramumes de tein-
ture de belladone. Frotter les mains
lusieurs fois par jour.
Aussi la poudre de lycopode,

br. CHENIER

 

Avis aux Gourmets
_.2 ac22 rte

M. A. Dubräy, propriétaire de la
salle a diner et des salons du “ Cecil
Hotel” avertit ça nombreusse clientèle
qu’il a à en disposition une salle pour
banquet de 75 convives, des salonaipri-
vés la carte, et qu'il se chargerades
commandes pour la ville Une visite
sufira pour donner satisfaction aux
personnes qui voudront bien l’encou-
rager.

Votre tout devoué

A. DUBRAY
. 63 et 64 rue StGabriel
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Un Croquis |
Donné avec
Soumission

Gratis  

 

 
De toutes sortes sur Bois, Broche, Toile, Coton,
Carte d’Annonces, Dorure sur Verre, etc... ...
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Peintre Decorateur

  

Tel. Beit Main 2380

506, Rue Craig
1ere Porte de la Ruc St-Laurent
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THÉATRE NATIONAL FRANÇAIS

Aux ‘‘ Deux Orphelines ”, le grand
drame de d'Ennery qui, ln semaine
dernière, a obtenu un si franc succès,
succèdera demain, au Théâtre Natio-
nal Français, la pièce célèbre de Mme
Henry Wood, * East Lynne", tra-
duite par le distingué collaborateur
des DénaTs, M. Jébin-Prume.

Très sentimental et très dramatique,
comme “ Les Deux Orphelines ”,
‘ Bast Lynne ” comporte une haute
lecon de morale À laquelle toutes les
Mères de fmunille devraient assister.
D'une plumo vigoureuse l'auteur a re-
tracé les infortunes d'une jeune mère
qui, pour sc venger son mari odieu-
sementcalomnié,s'enfuit avec unmisé-
rable et ne tarde pas à être à son tour
délaissée. Son mari, ln croyant mor-
te, se remarie, et c’est ce qu’elle cons-
tate quand, déguisée en gouvernante,
elle revient plus tard à East Lynne,
propriété de celui qu’elle a quitté.Mère
ddévoude, elle prod: ue ses soins à son
enfant malade. elui-ci meurt dans
scs bras et la mort vient enfin la déli-
vrerelle-même de ses souffrances.
Ce drame abonde en scènes pathéti-

ques ct profondément émouvantes qui
empoignent littéralement le specta-
teur. Trois cents soirs consécutifs il
été joué à New-York par Mme Ada
Gray la célèbre artiste américaine,
avec un succès colossal qu’il ne peut
manquer de retrouver à Montréal.
Les principaux rôles ont été confiés

à MM. Palmiéri, Petil-Jean, Bouzelli,
Leurs, Godeau, La Grange, Gravel,
Muwe de In Sablonnière, Mlle Rhéa,
Mme Nozières, In petite Bougie — si
Applaudie dans ‘ Le Roman d'un jeu-
ne homme pauvre”, ct Mlle Béran-
gère.

SOIRÉES DE FAMILLE

La soirée de clôture des Soirces de
Famille aura lieu mardi, le 14 de mui.
Ce sera la représentation la plus bril-
lante qui sera donnée à Montréal cette
année. Nos fameux artistes ont mis
toutle soin et toutle temips voulu pour
faire de ce spectacle un triomphe.  La pièce à l'affiche est ‘‘ Un Roman
Parisien ” d'Octave Feuillet, l'auteur
de tant de chefs-d’œuvre et entraulres
du ‘ Roman d'un jeune homme peu-
vre”.
“Un Roman Parisien ” nous fait

voir un drame de famille d'un pathéti-
ue le plus émouvant, lequel drame se

dévouls dans la haute société parisien-
ne. Ilest rare qu’on nous donne à
Montréai des productions d'une telle
ortée. Aussi noys ne doutons pas do

Fompressement du‘public peur aller
entendre untel chef-d'œuvre.
Les décors et lès costumes surpasse-

ront tout ce qu'on à vujusqu'ici. En-
tr'autres nous pourrons remarquer la
grande scène du bal, lu scène du ban-
quet, de 40 couverts, que donne le ba.
ron de Chévrial dans’ son magnifique
hôtel, enfin la féérique représentation
du tenorJuliani.
Les entr’actes. pour cette circons-

tance, seront d’un intérêt marquant.
Tousles artistes les plus brillants de
l'Union Sainte-Oécile et divers de nos
professionnels les plus en renom y.
prendront part. Ce sera un concours
artistique do toutes nos célébrités ca-
nadiennes.
Les billets sout toujours en vonte

chez J. A. Murteau, 1680, rue Suinte-
Catherine. Les prix sont à la portée
de toutes les bourses, 25 et 85 cents, |
Hâtez-vous pour l’achat de vos bil-

lets. Les sièges se-retiennent déjà  pourcette circonstance,

THEATRE DE LA GAIETE FRANCAISE

Une nouvelle qui ferasensation dans
ia public est l'annonce d’une saison
d'opéra français à ce théâtre. M. Ga-
riépy, l’intelligent dirocteur de la
“ Gaietd ", à bien compris que In créa-
tion d’un théâtre d'opéra s’imposaiît.
Pourcelu, il n'a reculé devant aucun
sacrifice. salle du théâtre est
maintenant In plus luxueuse de tous
les théâtres français de Montréal et
quand allo sera romplio de gentilles
spectatrices aux fraîches toilettes, elle
offrira un coup d'œil vraiment fédéri-
ue.

4 La direction artistique de la nouvelle
entreprise n été confide A M. R. Darcy
dont {a haute compétence en cettema-
tière est unanimement reconune. M.
Darcy a su s'entourerd'un noyau d’ar-
tistes sérieux et de grand talent qui
ont fait leurs preuves. Nous citerons
en première ligne Mme Olara Darti-
ny, tant admirée du public et dont

fes succès comme lèroe chanteuse d'o-
péra-bouffe ne se comptent plus. À
côté d'elle nous verrons Mlle Angèle
D'Arcy que tous les connaisseurs sa-
vent apprécier. Une indiscrète visite
ue nous avons pu faire nous permet

d'affirmer à nos lectrices que les toi-
lettes exhibées par Madume Dartigny
ainsi que celle de Mlle D'Arcy seront
des modèles de goût et do richesse qui
feront rôver. Notons encore dans la
troupe : M, Soulier, l’excellent bary-
ton ; M. Valhubert, M. Léo Méry, M.
Dubuisson et un chœur complet com-
posé do voix puissant«set exercées. Du
côté des dumes, Mlle Pomponnette,
Jeanne Blonk, Madame Soulier, Mlle
Mercédés. Mme Dubuisson, ete., qui
toutes rivalisent d'élégance. La pièce
de début, lundi soir, sera le chef-d'œu-
vre do . ** Le Petit Duc” avec
Madame Clara Dartigny dans lo rôle
du Duc de Parthenay.
Des décors noufs ant été exécutés, In

mise en scène sera d’une éblouissante
richosse et les costumes d'une somp-
tuosité inouie. Des invitations onté
envoyées à tous les personne es offi-
ciels y compris le maire de Montréal,
lc consul de France,les juges, le con-
seil municipal, etes et tout fait présa-
ger pour la soirée d'inauguration un
slccds GADS ont.
La direction de la Gnicté veut faire

de sun théâtre le rendez-vous do la
bonne société ot les dames y seront
l’objet d'attentions toutes spéciales.
Succès à la direction et bicovenue aux
artistes !

THEATRE PROCTOR

Un nouvenru programme attrayant
romet de faira les cléiires deshabitués
u Proctor, la semaine prochain” 

En tôte, il convieut de mentionner
le nom de Fannie Kiel, lu charmante
comédienne, qui doit interprêter une
Mèce en un acte pre Robert Griffin
orris, intitulée ‘* Nell Gwyn”. Mnde-

moisolle Rice n joué avec beaucoup du
succès dans les principales villes des
Etats-Unis ot lu presse, nussi bien
que le public, lui a fait partout le meil-
leur accueil. Ix curastére de la pièce
convient admirablementbien à son ta-
lent, car elle dispose d‘un ‘wens humo-
ristique et d'une vivacité naturelle qui
rendoeut absolunumt bien les excentri-
citds do * Sweet Nell”, Cette pièce
ean acte, représontée par Mlle Rico
cofitient au complet les éléments du
drame et de In comédic.
Tous les côtés enchanteuxs du talent

de là remarquable actrice Qui a su so
Ë ner tous les cœurs sont mis en re-
icf de la façon la plus heureuse.
Mlle Rice sera secondée par une

bonne troupe et rien no sera négligé
pour assurer à la pièce tout le succès
qu’elle mérite. Des décors et des cos-
tues nouveaux ont été commandés
pour la circonstance. T. T. Eckertt et
Emma Berg donneront une opéretto
japonaise, intitulée *“ LittlePce West”
et écrite spécialement pour eux par
Lamb et Patrie. Tous deux chantent
très bien et ils apportent les accessoi-
res scéniques nécessités à leurs repré-
sentntions. Dale est un excellent ins-
trumentisLe qui sait tirer des cloches
les sons les plus mélodieux. Il est ré-
cemment arrivé d'Europe, où son sue-
cès a été phénoménal. Je sœurs Ni-
chols sont d'excellente# danseuses et
elles chantent admirablement bien 3;
de plus, elles consentent à noircir au
bouchon leurs gontilles frimoukes.
JohnHenley, un brillant humortite ;
les frères Armstrogg, comédieus ex-
centriques : Fritz, Teslio et Eddie, qui
jouent si bienla pantoming, sont ul
sur la liste. Le kalatechnoscgpe et les
vues des voyages étrangers ayec de
nouveaux sujets, contributt “égale-
ment à rendre intéressant ce program-
me que nous recommunnons chaude-
ment.

————

PARC SOHMER

AUJOURD'HUI

(Après-midi, 3 heures, soir, 3 hrs)

Mile ** Bertha Lloyd”, soprano d’o-
ra,
Mile ‘‘Agnès Barrow”, contralto d'o-

 

VIR LA
TONIQUE

 

PUISSANT, D'UN GOUT EXQUIS
à la Noix do Kola ct aux Quirquinas.

 

LEMEILLEUR FERRUGINEUX, SOUVERAIN
dans l’Anémie, 1a Chlorose.

 

Mépét A MONTREAL — PHMARMACIE DECAY

 
 

_.313..LN. DENIS, 813;
PEINTURES, TAPISSERIES, FERRONNERIE

a des prix defiant toute concurrence
Peintures preparces de Sherwin, Williams & Co

 

Sonneries Electriques
CLOCHES, PILES, BOUTONS, ZINCS,etc., OUTILS FINS de STARRETT

pour ingénieurs mécaniciens (millwright) etc.

L,=J.-À. Surveyer,vire
6 RUE SAINT-LAURENT
 

 

VENTE
Par Autorité
de Justice.

LA SOCIÈTEANONYME DES
DBS ra,

“lI. Mausfield” le grand ventrilogue,
ui arrive d'Angleterre ; il a éclipsé
ans toute l'Europe les plus forts con-

nus.
‘* Trio excentrique Parisien,” super-

bo trio français, 1 soprano, 1 ténor, et
1 baryton, très belles voix avec de lu
musique gaie.
“Los Patnods”, acrobates des grands

cirques.
“R. Harmant”, nous revient après

un voyage d’une année dans toute la
nce. Durant l'Exposition il a choisi

toutes les plus belles chansons qu'il
nousfera entendre aux deux représen-
tations de dimanche prochain.

LA LUTTE POUR
L’EXISTENCE

Histoire authentique d’un serpent
et d'un cochon qui démontre une fois
do plus qu’il faut se défier d'un plus
petit que soi. Lo capitaine d'un navi-
ro américain, le Saint-Régulus, avait
embarqué à Singapore, à destination
d'une ménagerie de New-York, trois
serpents pythons et un petit porc qui
devait servirde pâture aux reptiles.
On sait bien que les grands serpents |

fontde loin en loin des repas copioux,
mnis restent sans manger pendant des
semaines et des mois. Un python met
plus d’un trimestre pour digérer une
antilope. Ces reptiles tombent pen-
dant In digestion, dans un état de
sommoJence qui est d'ordinnire sans
inconvénient quand ils sont en cage,
mais dont peuvent profiter leurs enne-
mis quand ils sont en liberté,

Or, on avait enfermé à bord du
SaintRéqulus le petit cochon avec le
plus gros python qui poursuivait tran-
quillement, depuis l’embarquement
une digestion Inborieuse. Le petit co-
chon étrit destiné à être dévoré aux

miors signes de faim du serpent.
epuis plus d’une semaine, le reptile,

repu, se montrait engourdi et inerte.
Mais lo petit cochon, quoiqu'assez
bien nourri, se montrait plein d'appé-
tit, et sa voracité augmentait à mesu-
re qu'il grandissait. Un beau matin,
le petit cochon se dit, sans doute, qu’il
avait à sa portée un mets de choix, et,
brusquement, il 80 tailla un large mor-
ceau dans le ventre du python. Celni-
ci n'en rovint pas, et d'inertu qu’il
était déjà, trépassa sur l’heure. Il
fallut lo jeter à la mer.
Et c'est ainsi quo los rôles furent

renversés, au grand mécontentement
du capitaine du Sainf-Régulus ct que
le phyton, qui devait dévorer le qua-
drupêde, fut au contraire mangé par
le petit cochon. O'était écrit. On n’é-
chapps pas à sa destinée,

  

Dr Jehin-Prume
OOULISTE ET
LARYNLOGISTE

15 Rue:GRESCENT
fhe Cy
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A ouvert un bureau du matin

(9 a 12 hrs a. m.)

-. 187 Rue St-Hubert...

Dr. R. A. BRAULT
Chtrargien-Dentiste

537 ST-DENIS
Heures de Bureau de 9 a. m. à 6p. m,

Telephone Bell East 1745.
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EN LIQUIDATION.
AVIS PUBLICost parles présentes don

né queles liquidateurs de La Société Ano-
nymedes Débats, eu liquidation, ont été
autorisé de vendre le titre ct la clientèle
du journal ‘“les Débats”, Et que des Offres
pouriceux, scronb reçues pur les sousst-
gnés, au bureau, chambre No 213, édifice
© la Banque des Marchands du Canada,

Montréal, jusqu'au 8ème jour de mini cou-
rant, et que le dit journal, ainsi que son
titre ot sn clientdle™, seront le 9
rant adjugés au plus haut enchérisseur,
Toutes les enchères devront être faites

par écrit et pour argent comptant,
Avis public est, nussi donué que les biens

meubles nppartenant à ln dite Compagnie
en liquidation, comprenant meubles de
bureau, etc, scront, vendus à l'encan pu-
blic, aux salles d'encan de Walter M,
Keurn, No 1528 rue Notre-Dame, vendredi,
le 10e jour de ni courant à onze heures
de l'avant-midi,au dernier ct plus haut
enchérisseur.
Montréal, 2 mai 1901,

ARTHUR W. WILKS
J. WILFRID MICHAUD,

Liquidateurs.
Bureau de Wilks et Michaud,

Comptables.
213 édifico de ln Banque des

‘Marchands, Montréal,

 

 

GUERIT LE RHUME EN UN JOUR.
Tahlettes **Laxative Rromo-Quinine.” Tes phar.
macienarendent le prix, 25¢., si elles ne guérinsentpas, Signature E. W, Grove sur chaque boîte,

 

 

 

SOIREES j; FAMIL LE
MONUMENT NATIONAL

(CLOTERE)
Avec le concours de l'Union Ste-Cécile.
MARDI, lu 14 Mai 1001, à 8 hrs,p.m.

 

“ Un Roman Parisien ”’
DRAME DE SOCIETE EN 3 ACTES

s» oo PAR OCTAVE FEUILLET , .
Do Académie Francaise

Entr'actes par l'UNION STE-CECILE
 

Billets en vente au Magasin de pianos
Hurteau, 1680, rue Sainte-Catherine.
PRIX POPULAIRES, 25 ot 38 ctn.
 —_ 2

Les Ficcessoires
Firtistiques

Sont indispensables à Ja production des
photographies artistiques; c'estpour-
uoi nous croyons que nous pouvons
aire pour vous une photographie
qui sera eminemnient satisfaisante,

Notre atelier est splendidement mon-
té avec de magnifiques écrans, toiles
de fond formant payeszo, draperies,
tt divers décors qui en assurent les
meilleurs résultats.

J. A. BRULE
13, ST-LEAVRENT

Phone Marchands. 841

Rappelez-vous . .

1. E. SIMONEAU
Blectricien-Pratique

BUREAU : 3= SAINT-JACQUES
MONTREAL
2 d'expérience

20 AFFMEES que dans au
niére de manufacturer et de poser toutes
sortes d'apparelis éieciriques. Répara-
tions dans los imalsonspri ct les hotels,
ayc:Ussours et cloches ‘électriques, télé-
phone, batterios médicales, cte,, etc.

Pozaye de lumières électriques avec
parniture, une spécialité,

kF Tout ouvrage de promière cluase, Ta

 

 

Dr W. LYONS-GAUTHIER
Spécialiste pour les maladies des youx, du
neg, de in gorge et des oreflles,
827, *aint-lienis, Consultations gratnites. 

u cou-

 

MESSIEURS! 11
La saison est arrivée où il vous
faut changer de SousaVetes
ments. Nous venons de re-
cevoir nos marchandises de prin-
temps et d'été en fait de Balbrig-
gan et de laine Naturelle.
Nous désirons attirer l'attention
du public sur notre nouveau dé-
partement de

CHAPEAUX
c'est sans contredit la plus haute
nouveauté. Nous recevons toutes
les semaines des quantités de
Cravates nouvelles.

VENEZ NOUS VOIR

THIBODEAU FRERES
17 .5, Bainte-Batherinà

Entre St-Denis et Sanguinet

Tcl Bell Est 896. een

BEAUMIER
Médecin et Opti.

clon gradué aux Be

 
 

MEDEOIN ET
SPHC/ALIGTE

(20 ANS D'EXPERIENCE)

À L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN
1854, rue Ste-Catherine

Coin Cadieux, 3me porte Est.

Est sans contredit le meilleur fabrican
de VERRES A NETTES et LORS
GNONSdo Montréal, pour bien voir da
loin et do prés. Renforcir les nerfs opt
ques ct guérison d’yeux, Ouvrage garanti.
Tes cas difficiles otvolebos ciles ct même déjà abundonnés sonf

Txamen gratis de Ia Vue. Quvert de 8 a.m. ADp.my
ee ar| Le dimanche da 1 a44

Be Ja ° Venez et voyez
BELL TEL. BST 59

ALLOY ALLO! ALLE!
.. LA VALSE DES POIRES . .

La Marche des Parisiens, ainsi que tous
les autres succes de

BELVAL..
MARI, FEMMEETENFANT, TITA-
TANIA, etc, chantés avec succès pax

MARTHETREMONT,
En vente seulement

OHEZ

LOUIS AERTS,
1607 Rue STE-CATHERINE,

Tel. Rell Bet 1040. MONTREAL.

  

Û

LLALALLA LALALA diLia1,

TABLES DE ‘BILLARD
wd votre disposition...

HÔTEL COMMERCIAL
Coin des rues Notre-Dame et Saint-Gabrial

REPAS À LA CARTE
F. X. SAUVIAT, PROP.

TrYYeTYvYTvITYYITIITY

_—_———————————————e

Btablle en 1368...

Maison V. THERIAULT

L. THERIAULT, {IIR
Entroprenour de Pompes Fanebres

164, RUE ST-URDAIN, 21, RUD CENTRE

  

  

S
i
a
d
d
h
a
a
i
a
n
s
a
a
b
a
b
a
d
a
s
s
SA

RE
A
N

 

 

 
+

Spécialité: Nouveau procédé d'ermbaumage, >
Toquetous jee cas vous sont guramils. we
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“ ‘une dépêche de Pekin au Times, dit:

 PU oT es ) > wTeT wos\
4 LES DEBATS,5 MAI 1901
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CHEZ “ CONCORDIA”
 

4,

On exprime ouvertement dansles
milieux qui s'occupent des questions
municipales le regret que M. Rain-
ville ne soit plus président de la Com-
mission des duandes. Il est plus que
probable, disent des personnes compé-
‘tentes, que les emprunts de In ville de
Montrérl aurnient été éinis avec suc-
cts, si M. Rainville qui est un habile
financier avait eu en mains la direc-
tion de ces émissions. ;
En perdant M. Rainville, le Conseil

de Ville n’n pas comblé le vide qu'à
fait dans son scin cet homme remar-
quable à tous les points de vue. Mes-
sieurs de le Réforme avec leurs cancus
et leurs coucilinbules auraient eu tout
à gagner à suivre les méthodesfinan-
cières de l'ex-président des finances,
méthodes plus larges ct moins terre a

“ . t

terre qui ont contribué à donner au |
crédit de la ville de Montréal unesoli-
dité et une notoriété que les échevins
du groupe anglais compromettent
maladroitement aujourd'hui, .

I1 nons faudrait au prochain conseil
des howmes comme M. Rainville et
nous cspérons queles sollicitations de
ses amis le décideront à consacrerà la
Corporation ges capacités et son tas
lent.

Paul MIGEON

———

TELEGRANHES
Dense hve,

A la Boutse

New-York, à — La tentation de ma-
laige causée par Ja baisse desprix ici,
vendredi, à cu sa répercussion sur le
marché anglais où les stocks améri-
cains ont beaucoup faibli,

Le desnstre de Jnchsonviite

Jacksonville, Flo, 5 Le aire
Bowden a déclaré hier que les pertes
causées par l'incendie de vendredi,
sont les plus considérablas qu'nit ja-
mais subices une ville du Sud, Il esti-
me ces pertes à 315,000,000,
Le maive ajoute: ‘Nous avons perdu

toutes nos richesses, mais il nous 1vs-
te encore l'énergie. le courage, la tena-
cité de notre population. . .

** Personne ne désespère, Nos ei
toyens de toute race et de toute con-
dition ont fait preuve d'un courage
sans limite, et jo ne peux trouver de
mots pour exprimer mon admiration. ;
“ Les progrès du feu ont étési ra- |

pides, la chaleur est devenue si inten- |
se que seuls le sansfroid et le dévatte- |
ment de ceux qui luttaient contre les
flammes qui ont pu sauver de la mort
un nombre considérable de personnes”
Les autorités municipales et le

Board of Trade ont convoqué une as-
semblée des citoyens pour discuter les
moyens de faire face à la situation.

Une tempete

Salt Lake, Utah, 5—Une terrible
tempète a sévi dans les Montagnes
Rocheuses pendant 36 heures, Les dé-
serts de l’Utah, le sud de la Nevada et
de I'Arizona et de New-Mexico ont {te
Littéralemeut inondés.

En France donne Ie bon exemple

New-York, 5—Une dépêche au Me
rald dit :‘ Cinquante caisses conte-
nant la part de butin que le général ;
Frey avait envoyée en France, et con-
fisquée par le gouvernement de ce

y8, viennent d'arriver a Pekin. Ces
its du viilige* ont été promenés par

les rues de la ville et emmagasindsanx
Quartiers généraux.
Ce préliminaire à l'acte formel de

restitution à causé une inimnense sen-
sation parmi les Chinois, Ils espèrent
peu, cependant, voir les autres puis-
sances suivre l'exemple de la France.

Un exemple n suivre

 

Chicago, 5,.—M. Stuycesant Fish,
président de L'‘* IMinois Central Ry.”
près un entretien avec M, W.J. Mau
rahan, ‘ice-président etgéraut-général
dela méme compagnie, « lancé une
circulaire annonçant l'établissement
d'un fond de pension pour les 40.000
employés de la compagnie.
Le pian adopté par la compagnie de

I'“Illinois Central est plus libéral que
celui des autres compagnies. Deux
cents cinquante mille dollars sont dé-
J'osés comme point de départ par la
compagnie. De plus elle versera
chaque année au fond des employés
une appropriation n'excédant pas
$100000.

Le futur Fape

Londres, 5, — Une dépêche de Rome
au Timrs dit : ‘* Oncroit que le Pape
n fait un testament désignant son suc-
cesseur. La nouvelle a d'abord pris
la forme d’une note diplomatique du
ministre de Bavière à son gouverne-
ment. Sa théorie est bien siinple : le
pouvoir du Pape étant absolu, il à le
droit de nommer son successeur.
Une rumeur cireuls di=ant que le

cardinal Rampolla abandonnera pro-
chainementle poste de secrétaire d'E-
tat. S'appuyant sur cette rumeur, le
correspondant dit que si le Pape mou-
rait, la lutte serait entre les cardi-
naux Rampolla et Vanutelli,

même correspondant ajoute :
— Les cardinaux Gottis, Svampas et

Parrochi seront 1à pour surprendre les
faiblesses eter p'ofiter. L'un d'eux
pourrait se foin . e. ;
Le cardinal Rampolla est sûr de 3

voix, mais il lui en faudrait 38.
2 “Il ne reste plus au cardinal Ram.
olla qu'un obstacle i surmonter,nis

ret obstacle est immense dans une af-
Enive où les traditions sont tout.

Il est contraire à la coutume qu'un
secrétaire d'état succède à on maître.
C'est ce qui nous porte à croire qu’il
n’est pas exact que le cardinal Raiun-
polla soit en disyrâûce. 11 a abandonné
son poste simplement pour écarter un
obstacle à son élection. De plus, en
quittant son poste avant la promulga-
tion du projet de loi des Associations
il évite une querclle avec lc gouverne-
ment français. Il voudrait aussi s’ns-
surer In sympathie de l'Amérique qui
a deux cardinaux ; de l'Angleterre,
qui ena également deux et de la Rus-
sie, qui nen a pas ,mais qui est puis-
sante.

Greve termince

Montceau les Mines, France, 5.—La
ve des inineurs est terminée. Les

travaux scront repris lundi. Ceux des
mineurs qui avaient été renvoyés ont
consenti à chercher du travailailleurs.

Une opinion de 3E de Gisrs,

Londres, 5.—Le Dr. Morrison dans

- M. de Giers na adressé une lettre au
comité financier des ministres de puis.
sances, signalant les rvantages écono-
miques qu'il y aurait à donnerà ln
Chine un gouvernement conjoint pour
lui permettre de prélever un cinprunt
Técossairo nu paiementdes indetunités

* 11 fait remarpuer que pour payer
,000.000 de livres, In Chine n'anra

“qu’à contracter un emprunt de 75,000.
-000 livres à 4070 ou à 3070. Si elle n'a
pas de garantie elle sera forcée d'em-

unter 81 000,000 livres à 7070. M de

, etcelle de l'avocat Bernstam,

nitds cest réduit à 44,000.000 livres, la
Chine, avec une garantie internatio-
nale n'aurait besbin que d'une émis-
sion d'emprunt do 42,000,000 livres,
“Il suggère que l'emprunt soit ob-

tenu sur les douanes où par une auat-
mentation des droits d'importation”.

En Allemagne

Berlin 5.—M. Théodore Moeller n été
nornmé ministre du commerce en rent-
placement de M, Brefeld. Le nouveau
ministre est un national libéral qui
fait partie de Jo dgaife. IJ creur
Guillaume lui « toujauwse 16 fran-
clement les senttments d'estime et
d'adrni.ation qu’il à pourlui.
M. Moeiler est un riche manufactu-

rier de In Westphalie.

Le pleuvre 1.7m

New-York, 5.-—Une dépéche de Lon-
dres au World dit :

Le London Daily lxpress affirme
que le controle des canaux ruropéens

+ entre dans les projets de M. J. 1°, Mor-
gan, .

i I voudrait par ce moyen pouvoir
faire pénétrer son acier dans le cœur

| de l'Europe, suns que cela lui coûte

 
cher.

Par la force

Saint-Petersbourg, 5 — Un grand
nombre d'étudiants, hommes et fem-

i mes, d'ouvriers, de chefs libéraux, d'a-
 

  

 

Soudain, queiqu'tin fr.)pr à laparto
trois ou quatre coups discrets. En.
trez", dit le chef er so retournant sur
sonsiège. .
On obéit nussitôt à cotte invitation :

un hoinme de hauta tai:1+. à Zuite car-
rure,—tno véritable prostanco d'athlè-

| te—upparut à l'entrée de la chæwubre.
Il portait avec Jut quatre paquets :

deux sous le bras ot les autres dans
chaque main.

* Etes-vous M. Carjestes ?” deman-
da-t-il d'un ton singulier. Sur la répon-
se aflirmative ls cu slernier, il rceula
lentement de plusizurs ps, © flxant
sur le chef un regal pergani.
Intrigud par les allares étracg.s de

son interlocuteur, M.iarpenter se fuva,
et se divigeant vers lui invita dc rou-
veau à entrer. t à see peer Un stérra,
L'individu, en regardant toujours

sou homme dans le blanc des yeux, re-
prit sn marche à pas comptés et péné-
tra enfin dans le vereau. Là encore,
nouvelles mana-uvee: de plus en plas
intrigantes. Il se pr:t à marcher à re-
culons et fit ainsi |» tour de 12 pièce,
ne perdant pas de ‘ue M. Carpenter
uneseule sccoude. :
La situation arevennit embarraxe,n-

te ; l'inconnuétait un colosse de taille
! à faure peur à une nrnée, et depuis
: plusieurs minutes qu'il était là, il
wavait pas encore desserré les dents
pour expliquer le but de sa visite. vocats et de littérateurs ont étéarrêtes |

et cincents maisonsont été visitées i
| par la police, jendi soir. - 1

li est probable que les mêmes tacti-
ques seront adoptées dans toute la ;

"Russie d'Europe,
I Le but du mouvement est d'empé- {
“cher les demonstrations organisées
pour dimanche, fête du travail.
Au nombre des maisons visitées par

la police se trouve celle du professeur
Leshaft, directeur du Collège Leshaft,

 

Fne autre comete

Une dépêche de Capetown, en date
du mai, dit :Une autre coimilen été
observée, à six heures, ce soir, lle al-
lait dans la direction du nord-ouest.

Tresorter defalentalre

Colorado Springs (Colo.) 5.Le comité :
des finances du conseil de ville a exa-;
minéles livres du trésorier Moses Fi
Hale et a reconnu une défalcation de |
$30,000 dans la eniese de ce fonction. |
naire qui était employé depuis huit
uns. |

Le faux prophete |

Aden 5. D'après le rapport des es-
yens, il est certain que la derviche |
Mullah est parti de Lassidar avec une
force considérable. Sa marche rapide ‘
w trompé les Anglais qui s'avançaient |
À sa rencontre.

La taxe sur le Charbon |

Londres, 5.—Les propriétaires de ;
Mines et les marchands de charbon,
tentent de plus en plus de s'unir pour
engagerles mineurs à quitter l'ouvra-
2e

L'Assoriation des mineurs repré-
sentant 301100 personnes à adopté,hier,
a l'unanimité une résolution contre la
taxe sur le charbon. Cependant, l’As-
socintion a décidé, par une faible rin-
jorité de ne pas discontinuer les tau-
Vaux.
Les délégues de Northum Ferland

réunis à Newcastle ont décidé unami-
mement de supporter la grove. las
Mineurs de Durham ont décidé de s’en
tenir à lu décision de la Conférence,
Ceux de Yorkshire ont vote contre

la grève.
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Faits Divers
TENPERATURE

‘Toronto, 6 Beau «t doux.

Une guérison Etonnante

Nous sommes heureux d'apprendre
qu'un de nos concitoyens, M. Albert
Gagnon vient d'être guéri d'une mala-
die qui ne pardonne pas d'ordinaire et
qui fait sous notre climat de trop hom-
breuses victimes, Nous voulons par.
ler de In consomption.
Abundonné des médecins qui avaient

renoncé à l'espoir de le guérir, M.
Albert Gagnons'est adresse au R. Père
Giraud qui a reçu de Dieu le merveil-
leux pouvoir de guérir les maladies
dont souffre la pauvre humanité.

Voici le cortifeat que M. A, Gagnon
n été heureux de délivrer au R. Père
Giraud :

Montréal, 1! Avril, 1001

Je déclare que le Reverend Pere Giraud
na parfaitement guéri de la consomption
et je crois de mon devoir de remercier le
bon Dicu qui lui a donné cegrand pouvoir ;
il mn rendu hessreux ainsique ma fainille,
car il m'a guéri de ln muladie dont je souf-
fraïs depuis Jeux ans et tous les traite-
ments que j'uvaissuivis ne m'avaient point
soulagé quoique j'aie consulté les princi-
paux médecins de la ville. Je dois recom-
mander à tous ceux qui soutlrent de con-
sompilon ou d'autrestnaladies de serendre
auprès du Mév, l’êre Giraud qui par ses
prières obtiendra leur guérison complète.

ALBERT GAGNON,
561 Rue Beaudry.

Témoin : Jérémie Roy, 271 Rue Shaw.

Que les pauvres souffrants pourles-
quels la scienco n'a rien pu faire s'u-
dressent au Père Giraud, 1091 rue
Notre Dame, chambre 12, de 9 à 10 le
matin, Ils obtiendront soulagement
et avec la grâce de Dieu, guérison
complète.
Le Père Giraud fait bénéficier de la

vertu de guérison qu'il poseèda d'une j
manière gratuite, par pure charité
chrétienne, tous les malades qui iui
rendent visite,

Le nouveau journal du Dimanche

Le 12 mai courant paraîtra à Mont-
réal l'édition du dimanche du Pionnier
dont lc premier numéro sera publié à
Montréal à cotte date. La compagnie
qui publie co journal, ayant aujourd’
hui 35 ans d'existence, vient d’Acqué-
rir un matériel tout neuf, ot surtout
une collaboration active de plusieurs
écrivains en renom qui le rendront
aussi intéressant que dans le passé,
Le Pionnier seru mis eu vente dans

tous les dépôts de journaux, et les an-
nonceurs sont priés d'envoyorla copie
de leurs annonces lo plus tôt possible.

Pour les Cochers

Nous attirons attention de la mu-
nicipalité sur les stations et les kios-
ques des cochurs do flacre qui ont be-
soin d'être visités par un Inspeeteur
du département des Chemins ef même

r un officier de l'hygiène. Depuis
ongtemps ces édifices publics n'ont
pus subi do réparations et il serait
grand teinps, surtout à l'entrée de la
elle saison de leur donner un bon

coup de peinture. Les intérieurs sont
délabrés, malpropres ; des hommes s'y
reposent et les locaux sont à peine
bons pour des chevaux !
On nous signale particulièrement le

klosquesitué à l'angle des rues Cher-
rier 2t Saint-Denis. Les cochers du
quartier seraient reconnaissants à M.
l'échevin Lavallée de dire un mot en
leur faveur.

Singulier visitenr

Hier soir, vers dix heures, le chefde la
sureté, M. Silas Carpenter, était à tra- lers afürmogue sl le totaldes inderm- vailler, seul dans son cabinet privé.

 

  

Sapprochant À reculons d’un pupi-
tre, il y déposa, ettis se 2etourner, l'un
de ses mystérieux juujuets. répétaut
ensuite Lu même m"weuvre sur dex
chaises qui se trouvaient à -utéo,
S'adressunt alors : sl. Carpenter:
‘* Ceci est pour vous”. dit-il en scan-

| dant ses paroles, avec une sorte d'affec-
tation, — Merci”, fit le chef, “mais
dites-moi, qu'est-ce qu'il y nu là-de-
dans ?"
~-* Regardez Vous : éme,” répondit

l'inconuu.
Voulant en finir une bonne fois, M.

Carpenter se décida A examiner lo «nn.
tenu des edtis en Laestion: il ouvrit
avec précaution celui qui se trouvait.
sur sou pupitre, et y trouva deux vul-
gaires patates, de In famille de cuiles
qu’on appelle d'ordinaire ** patate. de
Californie”.
L'inconnu était maintenant au mi-

ieu de Ia chambre, les bras croirés,
immobile comme une siatue de una
we,
Le chef des détectives Inissa enfin

échapper un soupir de soulagement:
il avait devant lui un pauvze manin-
que, et rien de plus. Lui morzais.at un :
fauteuil il l'invita à s'asseal et foignit
une profonde reconni:issance pour le
cadeau qu’il venait de recevoir.
Ces démonstrations délièrent ln lan-

Bue du pauvre insensé, qui se donna
counnechef des ugeuts secrets de Si+
Wilfrid Laurier,

** Je suis iggé de 50 ans, dit-il, ei suis
à l'emploi du gouvernement depuis
43 ans. Les patates que je vous appor-
te sont des Îles Figi, je les ni cultivees
moi-même” Puis continuant sur ce
ton, il demanda la protection de la Sû-
reté contre des individus qui Jui au-
raient volé les titres de pussession
d'une terre qu'il possèderait aux îles
Manitoulin, M. Carpes.ter promit de
s'occuper de cette affaire, ct le wmania-
que, après lui avoir serré In main avec
elfusion, se retira Lien persuadé qu'il
n'avait pas perdu ses patates vi les
donnant au chef de nos détectives,

3. Hercule Barre

M. Hercule Barré vient d'être reçu
pharmacien, après de Lrillants exe-
mens, Nos félicitations.
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Bonne Capture

Un ditngereux pickpocket.

arrete par le détective

Lamouche

<t

Une importante arrestation n été
faite, hier soir par le détective Ln-
mouche, dans la personne d’Adrien

| Béchag, surpris en flagrant délit de
vol sur la personne,
De bonne heure dans Ia soirée, pln-

sieurs-dames étaient venues se plain-
dre it la Sareté qu'un pickpocket avait
tenté de leur enlever leur porte-mon-
nae.
Lamouche fut lancé sur les traces de

cet individu, dont on s'était fait don-
ner le signalement. Il le rencontra
près du marché St Laurent. Béehag
teunit de ln main gauche un panics ;
sur le bras droit, il portait un pardes-
sus sous lequel il dissinulait ses inou-
vements, C'est ln manière ln plus
moderne de dévaliser les gens sur la
rue,

Le voleur, suivi de près par le vigi-
lant agent. fit plusieurs tentatives
inutiles sur des personnes quivenaient
faire des emplettes au marché, s'atta-
quant de préférence aux femines.
Trouvant sans doute qu'il n'avait

pas trouvé là une mine d'or, Béchag
résolut d'aller opérer sur un autre ter-
rain, et dans ce desscin 1 monta su»
trainwayde ln rue Ste. Catherine, so
divigeant versl'est. Lamouche s'ntta-
che À ses pas ct prit la même route que
ui.
Au coin des rues Amherst et Ste Cn-

therine, le piek-pocket s'arrêta, pour
récompenser ses exploits, en faufllant
sn main dans le gousset d'une vicille
femme. lieureusement, I'habile dé.
tective qui le suivait surprit son mou-
versent et le mit sur-le-champ en état
d'arreslation.
Béchag est enfermé au poste central

en attendant son procès qui aura pro-
bablemunt Lieu lundi matin,
C'est un individu qui est connue de-

puislongtempa de la police.Ses nccoin-
tances avec une demi-mondaine, qui
ont été affichées déjà devant les cours,
ontfait le scandale de tous les honnêtes
gens.
Cette capture fait honneur au dé-

tective Lamouche, qui n'on est pas à
ses premières preuves de flair ct d'ha-
bileté supérieure.

Autour d'un Cadavre
Un citoyen de Montreal achete
moyennant dix dollars,le droit

de faire rendrelesderniers
devoirs a sa servante

  

“Dura lex sed lex !” voilà quatre
mots dont on so sert biensouvent pour
voiler une injustice. Cette loi que I'on
invoque n'est.presque toujours que la
raison du plus fort. Les exemples ne
iuanquent pag à l'apppi de co que nous
avançons : l’on en pourrait couvrir
toutes les pages depos plus grands
journaux. Gependantil est venucette
semnine à votre connaissance un cas
tellement extraordinaire où l'on s'est
retranché derrière ce vieux dicton,que
NOUS NO pouvons nous empêcherde le
racontor à nos lecteurs.
Un respectablo citoyen demeurant

au No 1161, rue St André, avait à son
service depuis plusieurs anndes ure
Française du nom de Chailloux, veuve
Proulx, Cette dernière n'avait au
Canada aucun ami, aucun parent. Sa
famille, c'était celle deson patron,pour
qui ello s'était dévouéo fidôlement du-
rant six ans.
Au conunencemont d'avril, ls -mal-

heurcuse tomba malade, 

On la mitsous Ies soins de M, le Dr,
Beausoleil, et chacun de rivaliser pour
ellé de soins vigilauts.
Cependant, &mesure que ls maladie

se dévefoppnit. le médecin crut

y

re-
connaître les: symptômes des fièvres
typhoïdos, et recommanda do faire
transporter la patiente à l'hopital.

18e dispôsa aussitôt A lui obéir,
M. L... O..,,Je citoyen dont nous par-
lous, se rendit dans ce desscin à l'Io-
tel Dieu ; il prin, il plaida auprès des
autoritds do cette institution, mais ses
supplications furent inutiles : on refu-
su péremptoirement d’y admettre la
femme Obailloux. A l'hopital Notre-
Dame, on fut plus concillant ?): M.
O.., payn 81,50 pour le service de l’am-
balanceet l'on so chargea de voiturer
et de soigner In malheureuse déluissée.
Son maître inscrivit dans les regis-

tres son nom, son adrssse ct jusqu'au
numérode son téléphone. On lui de.
manda si, advenant une issue fatale,il
réclamegait le cadnvre de In femme
Chailloftk : il répondit qu’il la considé-
rait comme étant de sa famille et qu'il
tenait à lui fairo donner une sépulture
chrétienne.
Ces précautions n'étaient pas inuti-

les, car lo 18 avril, à 4 heures du rua-
tin, ln mulade expirn. A 7 heures on
wrévint NM. L... C..., qui se rendit à
"hôpital quelques instants plus tard.
Cotmmmo sa fidèle servante elle-même

lui avait fait promettre de lui donner
une place en terre sninte, il voulut res.
pecter ls dernier désir de la morte,
dontil réclama le corps.
I comptait, le brave liomune, sans le

vieux dicton ** Dura lex sed lex”, qu’un
lui jeta dans iesFambes, pour justifier
un refus catégorique.
Mine Chailloux avait passé 70 ans à

servir Dieu ot À accomplir fldèlement
ses devoirs de catholique : M. L.. C..
se croyait tout naïvement pourcela le
droit de réclamer pourelle les prières
et les rites de l'Eglise. Ce n’était pas
une charité qu'il demandait il auvaît
payé tous les frais d’un service reli-
gieux.

C’sst pourquoi il insista longtemps
mus toujours inutilement auprès des
autorités de l'hôpital.
_, C'est alors qu’en désespoir de cause
il s'adressa nu consul français, qui lui
promit de s'intéresser àcette affaire,
Le résultat se fit attendre durant

dix jours encore, Dimanche dernier
cnfin, un officier du coroner se présen-
ta chez lui, et de la part des autorités,
promit, moyennant dix dollars, que
M. C. entrerait en possession du corps
de su servante, sur lequel il pourrait
alors tout à son aise fuire réciter des
prières,
Cet argent, ilfallait le verser à l'U-

niversité McGill, avec qui l'hopital

   

L¢ Matin,

seutez bien,.

Limited, Montréal,

secours pour remplir ses fonctions,

digestifs ct nettoiera complètement le foie.
cher que n'importe quelle eau minérale.

 

   

  

    

  
  
   

—…..

Vous sentez-vous plus alerte et plus joyeux, re matin, que durant le reste
OUI?

Alors, votre foie fonctionne naturellement. Votre estomac n'a pas besoin de
co Votre digestiou ac fait bien, vous étes et vous vous

NON? - -

Si vous ne pouvez pas répondre daus I'affirmative, le remède est À votre portée.

_…Hbbeys Effervescent Salt
dans un deint-verre à bière d'eau prisé avant le déjeuner, stimulera le foie et les organes

Cette préparation est mcilleure et coûte moins

‘Une cuillerée à thé de

 

ta pamplilet expliquant les nombreux usages pour lesquels cetle préparation peut servir, sera
envoyé franco par la poste aux personnes qui en feront la demande à the Abbey Effervescent Salt Co.

EN VENTE CHEZ TOUS ILES PHARMACIENS, 25c et 6oz !a bouteille.
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Lettre D'Amour

Original fragment trouve hier

soir rue Saint-Denis

reer. aujourd'hui à tedire que je
taime. Depuis deux ans je garde mon
cœur en gage, dans l'espérance de l'appri-
voiser, mis je n'ai pas réussin le réduire
À la raison qui m'atoujours imontré impos-
sible une union.
“ Mon pauvre ami, ton cœur est plus

pros que ta bourse et si l’on pouvait vivre
d'atuour, je te jure que mes provisions, à
moi, dureraient certainement deux vies,
mais je suis plus pauvre que toi et je te
veux trop de bien pour m'arréter A penser
que tu pourrais te mettre dans In gène, Iw
vie au jour le jour est une source de désu-
gréments ; et si la maladie vient qui sus-
pend ton travail... Tizns, mon gros pain
de sucre nouveau, assure-toi et assure-moi
äla Royal Bénéfit Association, 6G rue Saint-
Jacques ! Pour une cotisation de rien du
tout par mois, on sera sir au moins que le
nécessaire ne nous manquera pas,si la ma.
Indie entre chez nous... Et je diral oui
parce que je sanrai que la nisére ne
pourra nous rejoindre. Notre-Dame avait troqué le cadavre

de Mme Chailloux, pour être livré au |
sealpel des étudiants.
Lundi, 1le29, M. I. C.se rendit à

McGill, il déboursa les dix clollats con- ‘
venus et on lui remit le document
suivant, en langue anglaise et conçu
cn style tout a fuit commercial :
McGill Medical College Received

from L. C...the sum of ten dollars for
the remains of a woman that was
Lrought here, un the 189th of April,
from Notre-Dame Hospital, $10.00. G. ;
X. Larose.
Mardi matin, enflu, les restes mor-

tels dela veuve Proulx furent inhu- ‘
més au cimetière de InCôte des Neiges. 1
Moyennant ln modique somme de

dix _dollars, le suprême désir de ln|
matheur ase se trouvait accompli, et .
les principes du mercantilisme étaicat |
sauvés. On ne pouvait souliniter da-
vantage, !
Quant au citoyen qui tient le beau .

rôle dius cette histoire sinistre, il
n'est pus en-ore revenu de la doulou- |
reuse émotion qu'ont provoqué chez .
lui tons ces :usissements intéressés au-
tour d’un cadavre. |

——————i="_e—remmen

SOIGNEZ-VOUS. —Si vous avez sou- |
ci de votre sunté, vous emploierez le i
BAUME RHUMAL dans toutes les af-
fections de In gorge et des poumons.

LE FUTUR CHEF DE POLICE
Nous avons demandé dans notre nu.

méro de dimanche des renseignements
sur le compte du capitaine Chartrand,
candidat à In fonction de Surintendant
de la police de-Montréal.
Nous recevons In communication

suivante que nous publions avec plai- |
sir :
‘Des rumeurs malveillantes et enlom- ;
nieuses, lancées par des jaloux et des
envieux circulent en ce moment par. |
mi une certnine classe de nos conci-
toyens Canadiens-français, contre no-
tre compatrio € Ghastrand, quic pon-
dant pouvait s'attendre à être mieux
traité parles siens.
Nous sonimes cn mesure d'affirmer

positivement que la situation du capi-
tnine Chartrand est absolument régu-
litre vis a vis ‘des nulorités frangaises.

¢s aulres rumeurs sont également
fausses pour ne pas dire ridjcules.
Ceux qui s'intéressent au succès de

MS Chartrand pourraient facilement
se convaincre de ce que nous affirmons
en demandant à consulter les archi-
ves du Consulat général de France à
Montréal.
Quant aux malveillants qui persiste-

raient à réprendre sciemment de tuls
racontars ineptes et calomnieux, nous
croyons que M. Chartrand n'hésitera
pas un seul instant à en demanderjus-
tice aux tribunaux.

 

L. G. ROBILLARD

Le Queen’s Restaurant!
M. Louis roulin, l'aimable proprié-

tiire du Queen's Restaurant, si bien si-
tué à l'angle des rues st-Jacques et de
ln Côte st-Lambert fait subir de gran-
des améliorations i sa salle A dinerqui
seront tres apprécides de sa nombreuse
clientèle.
Tous les changements effectués dans

le restaurant en renom du Queen*s
étaient devenus nécessnires par le nom-
bre toujours € oissant des amis de M.
Louis Poulin,
Comment ne pas être l'ami d'un hom-

me qui a soin do notre santé, qui sait
vous réserverles petits plats quo vous
aimez et les faire préparer toujours
succulents et délicieux 7
Toutes les personnes qui ont le ros.

pect de In bonne cuisine, qui savent ap-
précier des mets simplement, mais sn-
vamment élaborés, savent quo 1di-
ners du Restaurant Queen's valent
ceux des grands hôtels les plus renom-
més ot qu ils ont le mérite d'être à la
portée do toutes les bourses.
reel)

Tres recommande

Qu'il fasse chaud ou froid, il ya un
bon coin à Montréal où l'on est tou-
jours bien. Ni Ia pluie, ni le soleil ne
viennent vous déranger. Allez-y |!
C'est chez Allard, nu coindes rues San-
guinet et Craig. Allard dirige le res-
taurant Capital, fort bien monté et
très alléchant.

Tousles jours, au Capital, vous trou-
verez do 11} une excellente soupe
de famille, de la galettede sarrazin ar-
rosée du sirop d'érable le plus exquis.
Le samedi les mémes choses délicates
et savoureuses vous soront offertes
gratuitement de niidi A minuit,
L'entrée des petits salons est située

 

  

 

 

 2 rue Sanguinet. Qu'on se le dise |  

“ Mon umour vient de m'indiquer ce
moyen etil

Chronique des Sports
Base-Ball

Montreal enderoute

Les Montréal ont été impuissants à
frapperles balles de M. Partiaud, hier
après-midi, et deplus, ont donné un
pauvre appui à Sonders.
L'assistance, qui était de 2500 per-

sonnes, fut diablement désapointée.
Score :
Rochester 000102100 4 9 0
Montreal 0000060000 5 4 4
Batteries : M. Partland et Phelps :

| Sonders et Wilson. Umpire : Warner,

LIGUE DE L'EST

Hartford.

Providence 001000212 6134
Hartford 020110010 51006

Batteries : Braun et McCanley ; Bre-
ker ct Toit. Umpire, Hunt.

Worcester.
Worcester 0200S208x 21115
Syracuse 402102002 11119

Batteries : Pappalau et Doran : Fla-
herty, Horton et MeManus,  Utmpl-
re, Rinn.

Buffalo

Buffalo 010000002 3 94
Torento 03110002x 7121

Batteries : Hooker et Hennedy: Al-
trock et Bemis. Umpire, Purns.

LIGUE NATIONALE

Saint-Louis.

Cincinnati 0100020010 4 83
St-Louis 103000000x 4101

Batteries : Newton et Peitz ; llarper
et Ryan.

Boston, Mass.

Boston 01003002x 06102
New-York 000012000 3101

Batteries : Dincen et Hittredge ; Tay-
lor et Bowerman,

Pittsburg,
Pittsburg 000002000 2 G3
Chicago 000001030 4111

Batteries : Philippi et O'Connor ; Me-
nefec ct Kling.

Brooklyn.
Philadelphie 2112000101 3 71
Brooklyn 10022G00U 4 46

Batteries : Orth ct Jacklitz; Mcla-
mes et McGuire.

LIGUE AMERICAINE
Detroit.

- Detroit 200000002 4 74
Cleveland 610030001 1] 13 4

Batteries : Cronin et Owen Buelow;
Moore et Foods.

Philadelphie.

Baltimore 140302010 11 11 2
Philadelphie0 10400002 711 2

Batteries : McCinnity ct Robinson;
Piatt et Powers,

Milwaukee.

Milwaukee 900300000 8129
Cljicago 120001220 1210 3

. Batteries : Dowling et Connor; Ku.
i toll ot Sullivan.

Washington,

Washington 000100100 32 9 4
Boston 103310200 10 15 1

Batteries : Mercer et Patten
Young et Criger.

Cet apres-midi

3 Clark.

 

La saison du base-Lalt nu Pave Mas.
cotte, sera inaugurée cet après-midi, à
3 heures par une grande patie entre
les Mascottes et les St-Hyacinthe.

Jos. MARIER

——i——
Mile Pontbiquet hésite centre deux

soupirants dontl'un est avocat el l’au-
tro médecin. oe
Ses parents féhchent& pourcelui-ci.
— Songe, mOn enfant, lui n dit Pont-

biquet, bon égliste, qua lorsque (i se-
ras maladeil ‘séta 14"four mous sol.
gaer! nn

AVIS AUX HOMMES D’AFFAIRES
M. A. Dubray, ci-devant du Grand Va-

tel ct de l'Hôtal Fortin, Averlit sa nom-
breuse clientéle qu'à partir du ler Mai 11
prendra la charge de la salle à dinerat des
salons “ua Cécil hôtel, le plus bel établisse-
meb£ du centre dela vilfe. Comme par lo
passé ony trouvera une cuisine de 1ère
classe et tout le confort «lésirable, une vi-
sile vous suflirs pour vous convaincre.

Votzs tout dévoué servitenr,
A A. DUBRAY,

08 64, ruc Saint-Gabriel.

 

|

AUX ARTISTES ET AMATEURS
MUSICIENS -

Toutes les personnes s'occupant de
musique vocale et instrumentale, or-
gue, piano, violon, ete, trouveront un
choix des plus complets nu magasin
de musique de Edmond Hardy, 1676,
rue Notre-Dame, C'est le magasin où
l'on reçoit le plus régulièrement les
dernières nouveautés musicales de
Paris et de Bruxelles et qui possède le
répertoire le plus varié et te plus com-
plet de musique religieuse et profane,
de compositions classiques et populni-
res pour tous les instruments, La
maison Hardy tient aussi en magasin
un stock de 250 à 300 violons de la cd.
lèbre maison Jérôme, Thibouville-La-
my & Cie, de Paris, ainsi que des man-
dolines, guitares, instruments de fan-
fare, d'harmonie, ete. Une visite con-
vainera le publie que c'est le magasin
où l’on peut acheter de bonnes mar-
chandises : prix modérés. Prière de
ne pas oublier que la maison Itardy
est toujours au No 1676, rue Notre-
Dame.

 

———{pe

A LA CHAPELLERIE
MODERNE

Tout un contingent de Chapenux de
Printemps m'est arrivé, lu variété des
formes “et couleurs sont splendides.
D'ailleurs, mes 3S années d'expérience
comme chapelier sont une garantio du
choix que j'ai pu apporter dans mes
achuts des modes Européennes ct A-
méricaines, De plus je fabrique les
Chapeaux de Soie et les répare, con-
fectionne sur commande : coiffure
pourfanfare. police, pompiers, coiffu-
re inilitaire et toutes sortes de casquet-
tes pourcollégiens, soit pour la ville
où li caanpagne; toujours en magasin
une innnense vnriété de casquettes de
voyage ct pour bureau dernière nou-
veauté : Chapeau Duke of York.

ARMAND DOIN
1554, rue Notre-Dame

(Vis iv I= 1e Palnis de Justice.)

Hotel Fortin
Coin ST-JACQUES et ST-GABRIEL

 

 

 

AUJOURD'HUI
De Midi à 3 heures

eeMENUnus
 

SOUPES

Soupe aux Pois, aux fines Herbes,
Consommé Mulligitany.

POISSONS

Homard Nature

ENTREES

Cervelles au beurre noir,
Bœuf à lu Jnrdinière, .

Ris de Veau aux Champignons.

ROTIS

Roast beef au Jus, Gigot d'Agneau,
Snuce Menthe.

“ VIANDES FROIDES
Jambon, Agneau, Langue de Bœuf,

Bouf.

LEGUMES

Ponimes do terre, Petits pois français,
Lnitue, Salade pis en lit.

DESSERTS

Custard pudding, Tartes aux pommes,
Tartes aux prunes,

FRUITS

Bananes, Oranges.

FROMAGES

Gruyère, Lymbourg.

LAIT THE CAFÉ.

(0

La

 

 

« DECES
a -

Nos confrères quotidiens ne
pouvant accepter les avis de dé-
cès après 11 hrs le samedi matin
nous croyons rendre service au
public en I'informant que nous
accepterons ces dits avis aux bu-
reaux des Departs, No 23, rue
St-Jacques jusqu'à minuit le sa-
medi. L'Administration

DECES

GOULET.—En cotto ville le 4 cou-
rant, au No (13 Ruo Dorchester, Melle
Philomène Goulet, belle-eœur de M.
Alphonse Bastien, Avis des funérail-
les plus tard.
SEA

Bidouille chez les Boers
—

 

    

 

Grand roman comique et d'actualité
qui commence à paraître dans lo
‘* Passe-Temps ” avec lo premier nu-
méro do mai.
En vente mardi dans

de journaux, bc le No,

Adresse,

“ LE PASSE - TEMPS ”

tousles dépôts
tenatl Montréal

.
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Ri ? La meilleure

RTL

BLOLa ITTTTRITYeTTI
La meilleure Lumiére e
La plus économique poursEy
Diitleur Nol . 2 +. © }

Posée sur le bec à Gaz, prete @
servir. Nouveaux mantcaux,aoc,
Tous u08 manteaux portent cstsirpé le tant

GLORIA, ce sont les encilleurs qui soient
Suite. l'as de secondes qualités. Clix dans BA
plusicurs mudiles.

4 The United IncandescentLight Co. À
25 SQUARE VEUTORIA

Tel. Tell Maio 1024.
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L.-C.de TORNANCOUR
Marchand=Caiileur

8, Cote Saint-Lambert
MONTREAL

Gendreau.…
DENTISTE

22, ruô St-Laurent, Montréal
Tél, Bell Main 2518.

 

 

Dr JOSEPH NOLIN, Chirurgien-Dentist
113. ruc Salut-Dends (coin Dorchester)

Hevres: 9 400.36 pon.

 

WwW. J. PROULX
Notaire ct Commissalro

15, Saint-Jacques et 390. St-Laurent (le sote :
Tel. Bell Malin 29359, MONTREAL

ARGENT A PRETLR SUR HYPOYHEIUR

 

 

Le Bouquet

de Noce Ÿ
C'est lui qui met le plus en relief la toi-

lette de la mariée ! Conflez-le A des mains
expérimentées, Nous somumes des spécia-
listes et nous saurous vous donuer satis-
faction.

C. de LORIMIER, Fleuriste
Tél, Dell, 1553 Est. 250, rue St-Dents.

—

ATELIER DE MARDRE ET GRANIT

J. BRUNET
Manufacturier et linportateur de Monu-
ments funéraires, quirnge de bätisse et
de cimetièresete., de toutes descriptions.
EN Gros TEN DETAIL. Estimations
données sur demande. Propriétaire de
Carrières de Granit rouge, rose et gris,
Venez demandernos prix avant de placer
vos commandes ailleurs.

RUREAL ET
ATELILR

Téléphone Bell Up 1466.
Connection gratuite pour Montréal)

 

 

EMMAGASINAGE
ET CHARROYAGE

Excellents avantages pouremmagasiner
les pianos, tneubles et offerts de ménage.
Moubles, pinnos ct articles fragiles démé-
nagés par des hommes d'expérience.
Nos prix sont extrêmement modiques

———222r

KING'S CARTAGE & STORAGF
Rarrau : 350 RUE ST-JACQUES
Entrepot 3 20, 31 BUE WILLIAM

 

 

 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS

Musique en feuilles
“In a garden of roses” Valse,

A. Wellesly 6c
Les Oloches do Cornoville, Planquette

Pot-pourri, 75c pour ile
‘Laurette valse ” Braun 40c.
Carmen” Bizet Opéra complet
avec paroles fr. et ang. $2.75,
par malle 93.00.

Guitarcs...…….…….…..….....….. $5.00 à $35.00
Mandolines........... … 85.00 à $25.00
Violons.........…...... SL.50 à 850.00

Etuis, Accessoires, Etc, Ete.

MME A. ROBERT

1686, rue Notre-Damc, Montreal, Can

PARC SOHMER
Magnifique programme

Aujourd'hui,

a 3 heures et 8 hrs P. M.
ADMISSION 10 Ct

=

 

 

 

 

 |

[VIMWWWVAVYWVVWY

>
p
p

n
s

S
O
S
V
T
P

V
W
I

Y

A VENDRE.

4 Magnifiques proprietes

; En parfait ordre, situdos rue 8te-
Catherine, entre les rues St- ¢

p Andréct Montcalm. Rapportant4
10% de profit par année, n être Ç
venduês sans délai.
Pour information, s'adrosser à

MENDOZA LANGLOIS,
38 rue St-Jacques.

Tel. Bell 2022.
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